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L E P A Y S D ' U V I R A 

I N T R O D U C T I O N 

1. Le pays d'Uvira offre un cadre idéal à l 'étude du 
milieu montagnard en climat tropical. I l enjambe une 
tranche est-ouest de montagnes appelées généralement 
Mitumba, qui forment le horst occidental du graben 
tanganikais ; dans ce horst, le pays d'Uvira s'étend aussi 
bien sur la partie occidentale (l'Itombwe, qui culmine 
à plus de 3.000 m et descend en pente douce vers le Ma-
niema) que sur la partie orientale, tournée vers le lac, 
et qui accuse, à la suite d'un puissant jeu de failles, des 
dénivellations considérables. On passe de 800 m d'alti­
tude, à partir de la rive du lac, à 3.100 m (mont Kafinda) 
sur une distance qui n'atteint pas dix kilomètres à vol 
d'oiseau. 

Un tel rejet assure à priori la valeur d'un premier 
thème géographique, aussi bien dans le domaine phy­
sique que sur le plan humain : violence du relief, éche­
lonnement complexe des climats, étagement systéma­
tique des flores d'une part, et d'autre part répartition 
quantitative des hommes, empilement des ethnies et des 
techniques en altitude. 

Mais les hommes (et nous entendons par là leur nombre 
et leurs techniques) se refusent à un déterminisme caté­
gorique du milieu physique, aussi imposant que soit 
celui-ci, aussi timide que se montre la civihsation bantoue 
dans l'asservissement de l'espace et du sol. La montagne 
d'Uvira n'écrase pas l'homme, même primitif ; au con­
traire, l'homme tend à asservir la montagne, qu'i l soit 
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Européen riche et organisé, Vira cultivateur sans rende­
ment, Ruanda pasteur irrationnel, ou même pygmoïde 
nomade arrêté au stade de la cueillette. Un second 
thème s'ajoute donc au premier, qui superpose à un 
milieu physique imposant et varié un ensemble plus 
imposant encore de facteurs strictement humains, de 
bagages historiques et techniques, importés et juxta­
posés par les migrations qui ont successivement peuplé 
la région d'Uvira. 

2. Le premier thème géographique impose à notre 
travail un plan qui, partant de l 'étude du relief, de sa 
description et de la recherche de son origine, établit 
l 'étagement en altitude du milieu physique : du relief 
on passe au climat, de celui-ci on arrive aux sols et à la 
végétation. L'ensemble forme une première partie que 
nous intitulerons « la montagne ». 

La seconde partie débute par une description quanti­
tative des populations, qui démontre que, par leur 
répartition déjà, les hommes ne se subordonnent pas à la 
montagne. Le premier thème ne suffit pas, le second 
s'engage par l'histoire des civilisations implantées à 
Uvira, étudiée sous forme de tentative d'explication de 
la répartition des hommes. Le double thème se poursuit, 
par l'opposition constante du facteur physique et du 
facteur humain, dans une exploration de l'habitat, puis 
des techniques agricoles chez les Vira et pastorales chez 
les Ruanda. Un chapitre spécial termine la seconde 
partie : i l étudie les particularités du piedmont, région 
la plus active du pays d'Uvira. 

3. Le plan de travail défini, délimitons notre champ 
d'observation. Non que celui-ci ait une limite géogra­
phique précise sur le terrain, ni que se révèle une « ré­
gion » géographique qui encadre quelque peu exacte­
ment le double thème de notre recherche ; mais notre 
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étude, conçue dans un esprit de géographie régionale, 
doit dès l'abord préciser quelle est son extension spatiale. 
En fait, seule la division administrative peut nous servir, 
car elle seule fournit un cadre technique en même temps 
qu'un groupement de données statistiques officielles in­
dispensables à notre étude. Nous développerons donc 
celle-ci dans les limites de la chefferie des Vira, la plus 
méridionale des trois chefferies dont se compose le terri­
toire d'Uvira (les deux autres étant la chefferie des 
Rundi, dans la plaine de la Ruzizi, et la chefferie des 
Fulero, qui occupe le versant ouest du graben au long 
de cette plaine). La chefferie des Vira couvre 1.200 km^ 
(dont 1.000 débordent sur le plateau de l'Itombwe) ; 
elle confine, sur le versant occidental du plateau, aux 
territoires voisins de Fizi et de Mwenga. 

Une restriction : si la superposition à un cadre admi­
nistratif de l 'étude entreprise ici permet d'utiliser des 
données statistiques, basées précisément ,sur la notion 
de chefferie, cette facilité ne doit pas nous bercer d'illu­
sions. En 1954, la chefferie des Vira est mal connue, 
à peine explorée, dépourvue de carte valable, et fort 
insuffisamment recensée ; elle est en marge de la coloni­
sation plus poussée du K i v u central. En l 'étudiant, le 
chercheur connaît en même temps les joies particulières 
de la découverte et la difficulté souvent décevante 
d'entreprendre, sans bagage cartographique et statistique 
suffisant, une recherche qui se veut sérieuse. Et par 
conséquent elle le force à fabriquer lui-même en quelques 
mois une bonne partie de la documentation {^). 

(') Et notamment une carte topographique approchée. I l existe carte une 
carte de la région d'Uvira, au 1 /500.000, publiée par le CNKI, mais l'échelle 
est trop petite pour servir de base à l'étude régionale d'une surface d'à peine 
1.200 km^ Quant à la carte du territoire, au 1 /200.000, elle est incomplète et 
fort inexacte. Nous avons donc été réduit à construire nous-même une carte. 
Nous avons choisi pour celle-ci l'échelle de 1 /50.000, qui permet plus de précision 
quoique nous ayons exécuté les levés à la seule aide d'une boussole, et ramené 
ceux-ci à un triangle de base mal défini. 

La carte présente, sur le versant du lac, une densité d'observations suffisante 
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Cette mise au point sur les conditions délicates de 
notre travail a pour but d'éclairer le lecteur sur la 
prudence que nous manifesterons tout au long de notre 
étude vis à vis de notre documentation personnelle 
comme de celle existant avant notre passage à Uvira. 

4. L'étude du pays d'Uvira est le résultat d'une 
mission exécutée pour le compte du CEMUBAC, sur la 
proposition et sous la direction du Professeur P. GOUROU. 
Nous ne pourrons jamais marquer suffisamment notre 
reconnaissance à ceux qui, soit à Bruxelles, soit au Kivu, 
ont apporté leur aide matérielle et leurs conseils. Nous 
voudrions citer tous les organismes et toutes les per­
sonnes qui ont facilité nos recherches ; nous aboutirions 
à une énumération volumineuse que le lecteur ne nous 
pardonnerait pas. Nous nous permettons d'adresser des 
remerciements particuliers à MM. les Professeurs CAHEN 
et D u v i G N E A U D pour le soutien qu'ils nous ont apporté, 
dans les domaines géologique et phytogéographique {^). 
Et nous ne soulignerons pas moins l'aide matérielle 
accordée par l'IRSAC, dont nous fûmes l'invité, et dont 
le chef et les membres du centre d'Uvira n'ont jamais 
cessé de nous conseiller et de nous encourager. 

pour fixer les éléments principaux de la topographie : sommets, tracés des 
rivières, hameaux importants, gîtes d'étapes ; puis, à partir du réseau formé par 
ces premiers éléments, la limite de la zone habitée (représentée nettement dans 
le paysage par Ja lisière des forêts, vers 2.000-2.200 m) et enfin la limite des 
groupements, subdivisions coutumières et administratives de la chefîerie. Mais la 
la carte ne donne, avec une précision suffisante, ni la limite des villages — subdi­
visions de la surface souvent inférieures à 20 km^ —, ni la localisation de l'habi­
tat, qui nous eussent fort intéressé. 

Sur le plateau même, il n'est plus question de cartographier d'autres éléments 
que quelques sommets et les tracés de certaines rivières, encore avec un risque 
énorme d'erreurs. 

(1) Détermination d'échantillons, lecture et critique des parties correspon­
dantes du texte. 
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C H A P I T R E I 

L E R E L I E F 

G É N É R A L I T É S . 

D u point de vue structural , les montagnes d 'Uv i ra 
appartiennent à des formations t r è s anciennes, d ' âge 
p r é c a m b r i e n , f o r t plissées et m é t a m o r p h i s é e s . 

Depuis le Carboni fè re , et p a r t i c u l i è r e m e n t depuis le 
Miocène [ 1 , pp. 36 et 39], le socle du Congo oriental s'est 
d é f o r m é plusieurs fois et d is loqué en un s y s t è m e de 
horsts et de grabens qu i carac té r i se l'ensemble du bourre­
let montagneux de cette vaste région. Le mouvement 
r é p é t é de surrection se serait réal isé plus par des soulève­
ments et des effondrements di f férent ie ls entre failles, 
que par d'amples d é f o r m a t i o n s en dômes [ 1 , p. 39]. E n 
particulier, le plateau de l ' I t ombwe est u n horst por tant 
une pénép la ine mi-tert iaire à plus de 3.000 m d'al t i tude, 
par une série de gradins de failles échelonnés sur son 
versant occidental (^). Le horst du plateau de l ' U r u n d i , 
à l'est d 'Usumbura, p o r t é seulement à 2.000 m , le relaie 
au-de là du lac Tanganika ( fig. 1 p.10), en s'abaissant pro­
gressivement vers l'est, vers les territoires britanniques. 

Entre ces deux blocs d i s symé t r iques , le fossé du 
Tanganika s'est e f fondré sur une quarantaine de ki lo­
m è t r e s de largeur, à la la t i tude d 'Uvi ra . La forme et les 
dimensions actuelles du fossé datent probablement du 
pléis tocène [ 1 , p. 40] ; les versants sont abrupts, surtout 
sur le bord congolais (voir photo 1 ). 

{') [1, p. 39]. L e plateau est en réalité une surface fort ondulée, sur laquelle 
les dénivel lations atteignent facilement 300 m. 
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Le ca rac tè re essentiel des montagnes d 'Uv i r a réside 
dans le contraste créé par les mouvements épéirogé-
niques entre le versant du lac, violent abrupt de failles 
dominant le lac Tanganika, et le plateau de l ' I tombwe 
suspendu à 3.000 m . S'ajoute à ces deux un i t é s bien 
déf inies une é t ro i t e bande côt ière , le piedmont, dont 
l 'origine dé t r i t i que et le relief faible fon t une t ro is ième 
u n i t é structurale et morphologique. 

A . Le versant du lac, 
bord occidental du graben du Tanganika. 

1° L A S T R U C T U R E D U V E R S A N T . 

a) Les roches anciennes. 

Le socle, sur le versant du lac, se compose principale­
ment de quartzites, de micaschistes, de roches inter­
média i res entre ceux-ci, moins souvent de sér ici to-
schistes {^). Ces roches alternent en couches ou en bancs 
d 'épa isseur variable ; s'y intercalent des filons de quartz 
blanc, des lentilles d 'amphibolite et de pegmatite. 
Les couches sont f o r t redressées et plissées, les pendages 
oscillent entre 40° et 90°, les directions restent sensible­
ment mér id iennes . A Galye, et sur la Hau te -Kavimvi ra , 
apparaissent de petits massifs granitiques. 

É t u d i o n s dans le dé ta i l (fig. 2, p. 12) les affleurements 
qui se succèden t , d'est en ouest, sur le versant. 

1. Sur le plateau de K i tundu-Ka ta l a , jusqu'au mont 
Munanira (appelé aussi Luseruka) vers le sud-ouest, et 
j u s q u ' à la plaine de la Ruzizi vers l'est, s ' é t end une plage 

(1) Les échantil lons ont été déterminés à la section de géologie du Musée de 
Tervueren, sous la direction du Professeur C A H E N . 

Sur la Kalimabenge, à quelques 200 m en amont de sa confluence avec la 
Mugadja, nous observons, par exemple, une succession rapide de : micaschistes 
quartzitiques à muscovite, englobant une lentille de quartz ; lentille d'amphibo­
lite, barrant nettement le lit de la rivière ; quartzite avec paillettes de muscovite. 
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composée essentiellement de gneiss à lentilles de quartz, 
de pendage oriental et de direction nord-nord-est. 

2. Cette plage est interrompue, sur la r ive gauche de la 
partie longitudinale de la K a v i m v i r a (^), par un affleure­
ment vert ical de quartzites, de direction nord-nord-ouest, 
qui se prolonge vers le sud par le mont K i t u n d u et se 
retrouve à la confluence de la Mugadja et de la Ka l ima-
benge. L'affleurement se perd plus au sud, dans le mont 
Rugembe, au delà duquel i l semble rejoindre un autre 
affleurement de quartzites (passant par les monts Luha-
ma et H a u t - K i t u n d u ) qu i forme l ' imposant massif de 
Ka taka dominant le lac au sud du poste d 'Uvi ra . 

3. Les parties non encore ci tées du versant — le sud 
et le haut versant septentrional — prennent des direc­
tions moins mér id i ennes , allant jusqu'au nord-ouest. On 
peut y distinguer un pet i t synclinal [31, p. 170], f o r t 
p incé et f o r m é de micaschistes, qu i suit la dépress ion 
longitudinale de Kishembwe, sur la Kalimabenge (fig. 2 
p. 12). Une importante barre de quartzite l u i succède vers 
l'ouest : elle a p p a r a î t au sud de la chefferie, longe la 
partie longitudinale de la Kambeku lu et passe par le 
mont Kazimwe (1.900 m) selon une direction franche­
ment nord-ouest ; elle se prolonge par le mont Ka f inda 
et prend, plus au nord-ouest encore, le plateau en écha rpe 
(monts Katoma, Rugozi, K i rumba) . 

b) Les failles du socle. 

Des failles anciennes compliquent la structure. Nous 
pouvons d é t e r m i n e r l 'une d'elles, qu i sépare grosso-modo 
— dans la partie septentrionale du versant du lac — 
la plage de gneiss d'avec le haut versant de quartzo-
micaschistes, et que jalonnent du nord au sud, sur une 
douzaine de k m , entre les monts Galye et Rugembe, 

(') Toutes les rivières du versant possèdent des tronçons parallèles à la struc­
ture. Nous y reviendrons maintes fois. 
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les indices suivants : amphibolite (l i t de la K a v i m v i r a , 
à Galye) ; é c r a semen t et myloni t isat ion de quartzites à 
muscovite (sur les monts Munanira et Kaguma) ; amphi­
bolite ( l i t de la Kalimabenge, à Rugembe). La faille suit 
la direction structurale nord-nord-ouest (voir la fig. 2 
p. 12). A ces indices en faveur d'une fracture p r é c a m -
brienne, s'ajoutent les preuves sé i smiques et morpholo­
giques du passage d'une faille quaternaire, qui se super­
pose à l'ancienne (voir aussi p. 15). 

c) Évolution géologique quaternaire du versant du lac. 

Sur le rebord occidental du graben du Tanganika 
jouent deux sortes de fractures récen tes . 

— La faille nord-sud dite occidentale du lac Tanga­
nika, qui domine directement le lac d'une m a n i è r e con­
tinue, quoique i r régul ière par le dessin, qu i recoupe les 
directions structurales, et qui par conséquen t p a r a î t ne 
pas se superposer à des d é c r o c h e m e n t s anciens. 

— Plus à l'ouest, vers le haut du versant actuel, p lu­
sieurs failles discontinues apparaissent, dont nous verrons 
qu'elles peuvent rejouer sur des fractures p r é c a m -
briennes. Elles sont paral lè les aux directions du socle 
(nord-ouest ou nord-nord-ouest). 

\. La faille occidentale du lac Tanganika. — Une 
source d'eau chaude se situe à K a v i m v i r a , au contact du 
piedmont et du versant. D'autre part, des d é p ô t s la­
custres récen t s (pléistocènes), s ignalés à 1.500 m d 'a l t i ­
tude, se localisent quelque part [ 1 , p. 10] (') au-dessus 
du premier abrupt du versant, entre U v i r a et K a v i m v i r a . 
I l est difficile d'imaginer leur perchement à plus de 800 m 
au-dessus du niveau actuel du lac sans faire intervenir 
une faille les en s é p a r a n t . La source d'eau chaude et les 
dépô t s lacustres perchés situent i n d é n i a b l e m e n t , au pied 

(1) L a localisation exacte de ces dépôts n'a jamais été précisée. Nous en dis­
cuterons plus loin (p. 28). 
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d u versant, cette faille que l 'on appelle, sur les cartes, 
la faille occidentale du Tanganika {^). 

L a partie infér ieure du versant, dont les pentes 
atteignent 30 à 40°, est un abrupt de recuel de cette 
fail le. Dans un cas particulier (fig. 5, p. 25 et photo 1 ), 
sur les sept k i lomèt res s é p a r a n t la Kalimabenge et la 
Kakumba , cet abrupt se manifeste par une série de 
triangles al ignés sensiblement dans un plan nord-sud, 
inclinés de 30 à 40° vers le lac, et portant leurs sommets 
à des altitudes voisines (entre 1.100 et 1.200 m) . Cette 
disposition en facettes de faille s'apparente aussi à des 
chevrons monoclinaux é tabl i s dans les quartzites du 
socle, lesquels concordent par le pendage (est) et plus 
approximativement par la direction (nord-ouest) avec 
les formes des triangles en question. Mais ceux-ci d i f fè rent 
encore fortement, avec leurs 300 m de dén ive l la t ion et 
leur alignement remarquable, des chevrons que l 'on 
trouve plus haut sur le versant, lesquels sont plus i r ré­
guliers et disposés en lames courtes et triangulaires, se 
chevauchant sans ordre. 

2. Les failles du haut versant. — L a faille p r é c a m -
brienne que nous avons s i tuée entre les monts Galye et 
Rugembe porte les traces év iden tes d 'un rajeunissement 
récen t . Elle suit un alignement remarquable de chutes 
sur les affluents de rive droite de la K a v i m v i r a (dans sa 
branche longitudinale), sur la Mulongwe, sur la M u k u m -
ba, la Mugadja et la Kalimabenge. De plus, les inter-
fluves entre ces r ivières forment une série d'abrupts 

(') Dans des parties plus méridionales de la rive congolaise du lac (sur la 
côte est de l'Ubwari par exemple), des sondages ont détecté un abrupt de plu­
sieurs centaines de mètres à faible distance du rivage. Par contre, une coupe 
sous-lacustre allant de Kalundu (Uvira) à Usumbura montre pour la partie 
nord du lac une topographie beaucoup plus douce : depuis Kalundu, on met 4 
km pour atteindre la profondeur de 180 m, et plus de 8 km pour trouver, à 
quelque 200 m, le fond du lac (dans une vallée sous-lacustre prolongeant la 
petite Ruzizi). Ceci peut sans doute s'expliquer par un apport considérable 
de sédiments colmatant la topographie ancienne [14], 
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alignés sur les versants orientaux des monts Galye, 
Matiaso, Mugaja, Ngendambi et Munanira ; le rejet v i ­
sible est appréc iab le , depuis les sommets n o m m é s (de 
2.100 à 2.300 m d'alt i tude) jusqu'aux plateaux aba issés 
de Kata la , K i t u n d u et K i h a l i (qui ne dépas sen t pas 
1.600 m) . Ces traces de faille disparaissent au sud de 
la Mugadja. 

Les indices d'une seconde faille récen te , s i tuée plus 
au sud, sont d'ordre uniquement morphologique : une 
zone de chutes d'une part , sur les affluents de r ive droite 
de la branche longitudinale de la Kakumba, et un aligne­
ment de sommets (̂ ) d'autre part , disposés en un abrupt 
m a r q u é à l'ouest de cette r ivière . Cet alignement se pro­
longe vers le sud, à de légers décalages près , par les 
monts Mulambi et Kazimwe, pa ra l l è l emen t à la branche 
longitudinale de la Kambekulu . Le prolongement est 
plus h y p o t h é t i q u e vers le nord, par les versants orientaux 
des monts Kaf inda , vers les monts Katoma, Mitamba et 
Nkil indangulube et, entre ces sommets sensiblement 
al ignés, au travers d'une ligne de chutes affectant les 
affluents de rive droite de la partie longitudinale de la 
Kalimabenge (dans la dépress ion de Kishembwe). Nous 
n'osons pas affirmer l'existence de cette d e u x i è m e faille 
et surtout de ses prolongements, car les conséquences 
morphologiques que nous l u i attribuons — les abrupts 
et les chutes — peuvent r é su l t e r d'une simple dif férence 
de rés i s tance dans le soubassement. L ' ab rup t dominant 
la dépress ion de Kishembwe peut, par exemple, marquer 
la r é a p p a r i t i o n de quartzites à l'ouest d 'un pet i t synclinal 

(') Non désignés. Les traces d'une faille n'apparaissent pas dans la forme 
m ê m e du versant de rive droite, mais dans l'alignement des sommets voisins 
et dans la dénivel lat ion relative entre ces sommets (2.700 à 3.200 m) et ceux de 
la rive gauche, orientale (2.000 à 2.300 m) (fig. 7, p. 33). Ce dernier argument 
vaut pour toutes les vallées longitudinales du versant : les versants de rive droite, 
occidentaux, dépassent 3.000 m ; les rives gauches arrivent à peine à L500 m sur 
la Kavimvira (plateau de Katala), à 2.300 m sur la Mugadja, la Kalimabenge 
et la Kakumba. 
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d é j à ci té de micaschistes ; de m ê m e , le banc de quartzites 
longeant la Kambekulu peut avoir f a i t ressortir les monts 
Kazimwe et Mulambi , sans qu ' i l soit nécessaire de faire 
intervenir des fractures. 

* * 

E n r é s u m é , le vieux socle p r é c a m b r i e n , d é j à f r a c t u r é 
dans sa structure m ê m e , a r e joué tout r é c e m m e n t et créé 
les puissantes dén ive l la t ions actuelles du relief. Dans 
la région d 'Uvi ra , la genèse du graben du Tanganika 
p rocède de deux sortes de mouvements r écen t s : les 
failles externes discontinues, s i tuées sur le haut versant 
actuel ou à la l imi te m ê m e du plateau de l ' I tombwe, et 
la faille interne continue, dite faille occidentale du 
graben. Cette dernière semble plus récen te , par la 
f r a î cheu r des formes créées, beaucoup plus apparentes 
que sur le haut versant, et encore pour diverses raisons 
relatives aux conséquences morphologiques, que nous 
croyons ut i le de déve lopper c i -après . Nous parlerons 
déso rmai s de la fail le in fé r ieure et des failles supér ieures 
pour distinguer l 'une et les autres. 

2° L E S C O N S É Q U E N C E S M O R P H O L O G I Q U E S 

D E S M O U V E M E N T S D E F A I L L E S . 

Les d é p l a c e m e n t s vert icaux liés aux failles ont dé t e r ­
m i n é une suite de reprises d 'érosion que des observations 
morphologiques nous permettent de mettre en valeur. 
Les observations ont t r a i t aux profi ls longi tudinaux des 
r ivières , aux replats des versants dans les val lées, et à 
l 'allure des c rê tes d ' interf luve entre les affluents pr inci ­
paux du lac. P r é v e n o n s le lecteur : l ' i n te r fé rence des diffé­
rentes failles — et m ê m e des mouvements successifs de 
chacune — sur leurs conséquences morphologiques rend 
a léa to i re toute conclusion déf in i t ive quant à l ' évo lu t ion 
du relief, d 'autant plus que les observations sont fo r t 
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insuffisantes faute d'une carte topographique déta i l lée . 
Des différences dans la rés i s tance des roches risquent au 
surplus de fausser l ' i n t e r p r é t a t i o n des formes a t t r i b u é e s 
aux fractures. 

a) Les profils longitudinaux des cours d'eau. 

Les affluents du lac sont de vrais torrents : ils déva l en t 
du plateau par une pente moyenne de 10 à 12 % sur une 
longueur de 15 à 20 k m au max imum, de près de 3.000 m 
à 800 m d'al t i tude. Ils passent par plusieurs séries de 
chutes, la plupart du temps au nombre de trois, qui 
s'amorcent sensiblement autour de 2.500 m (disons les 
chutes C), 1.800 m (chutes B) et 1.200 m (chutes A ) . 
Cette disposition généra le pourrai t nous inciter à é tab l i r 
l ' évo lu t ion des profils longitudinaux en trois reprises 
d 'érosion obé issan t à une cause générale , dont un tr iple 
mouvement de la faille in fér ieure — la seule qui soit 
continue dans le pays d 'Uvi ra — peut seul faire office 
(voir fig. 5, profil longitudinal de la Kalimabenge, p. 25). 

Mais cette h y p o t h è s e ne résis te pas à un examen de 
la localisation des chutes, qu i r é p o n d aussi à des i n ­
fluences locales : et tout d'abord aux failles supér ieures 
en amont desquelles s'alignent souvent les chutes C {^), 
entaillant le rebord m ê m e du plateau. 

Seules les chutes infér ieures (B et A) correspondent 
géné ra l emen t à des reprises d 'éros ion emboî tées à par t i r 
de mouvements de la faille infér ieure . Leur localisation 
accidentelle sur des affleurements de roches dures ne 
contredit pas cette m a n i è r e de voir, car elle peut pertur­
ber simplement le jeu des reprises d 'érosion en raccour­
cissant ou en allongeant les t r o n ç o n s des profils emboî tés . 

C'est ainsi que la chute infér ieure A de la Kakumba 

C) Sur la Kambekulu et la Kakumba au sud d'Uvira, sur la Kavimvira au 
nord. L a chute C de la Kalimabenge par contre ne peut être rattachée à une 
même cause. Les indices du passage d'une faille supérieure sont ici beaucoup 
trop faibles (zone de Kishembwe, p. 16). 
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défer le directement sur le piedmont, a r r ê t ée dans son 
recul sur le versant du lac par une barre de roches dures, 
tandis que, dans les autres val lées , la m ê m e chute infé­
rieure a p p a r a î t plusieurs k i lomèt res en amont du pied-
mont . Sur la Mugadja, les deux chutes infér ieures sont 
m ê m e confondues, a r rê tées toutes deux dans leur recul 
par la barre de quartzites qu i traverse la vallée entre les 
monts Kasheke et Munanira ; les effets a d d i t i o n n é s de 
la rés i s tance des roches, des reprises d 'érosion depuis la 
faille infér ieure , et m ê m e de la faille supér ieure Munanira-
Galye qu i passe à p rox imi t é , se traduisent, en cet endroit, 
par une zone de chutes impressionnantes, de 600 m de 
rejet to ta l , entre 1.700 et 1.100 m d 'al t i tude (fig. 3). 

c r t u f e s C 2500m 

2000m 

tond C 
chuta 

1500m 

tona A 

actuel 
waom 

F i G . 3. - Profil longitudinal de la Mugadja. C, B , A ; Niveaux successifs 
d'érosion ; Qz : banc de quartzites ; trait double : terrasse de la basse vallée ; 
P : confluence Kalimabenge-Mugadja ; F : prolongement méridional hypothé­
tique de la faille Galye-Munanira. 

b) Les replats sur les versants des vallées. 

Nous avons dé t e rminé l'emplacement et l 'a l t i tude des 
replats d'une façon s y s t é m a t i q u e s seulement sur les 
versants de la Kalimabenge, seule r ivière que nous ayons 
à la fois parcourue, t r ave r sée en plusieurs points, et 
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longée presque e n t i è r e m e n t , sur les deux rives, par les 
crê tes voisines. 

D 'ava l vers l 'amont, on peut observer d i f fé ren t s t ron ­
çons ca rac té r i s t iques séparés par les trois zones de chutes 
d é j à ci tées (voir fig. 5, p. 25). 

1. — Le t r o n ç o n de r ivière parcourant le piedmont, 
de 774 m à 900 m (à Ki jaga) , se prolonge j u s q u ' à hauteur 
du mont Bumba, à 1.100 m , par un fond é t ro i t de val lée , 
comblé d'alluvions grossières recreusées en terrasses sur 
5 ou 10 m . Deux premiers replats apparaissent à hauteur 
de Bumba : l ' un , é t ro i t , à 1.300 m sur la rive droite, 
porte à peine quelques huttes ; l 'autre, plus é t e n d u , sur 
la r ive gauche, et à peu près en face du premier, abrite 
vers 1.500-1.600 m plusieurs hameaux de Kiha la {^). Le 
fond de la val lée est encore à 1.100 m en cet endroit . 

E n amont de Bumba, la p remiè re zone de chutes f a i t 
passer rapidement sur u n peu plus d 'un k i lomè t re le f o n d 
de la val lée de 1.100 m à 1.500 m (chutes A ) . 

2. — Au-de là encore, la Kalimabenge coule dans des 
gorges profondes d'une centaine de m è t r e s , enfoncées 
dans un replat p a r t i c u l i è r e m e n t é t e n d u sur la l i ve droite. 
Ce replat englobe la vaste zone h a b i t é e et cu l t ivée d u 
village de K i t a l a ; de 2,50 k m dans le sens longitudinal , 
i l s ' é t end en largeur sur près de 2 k m , depuis la Ka l ima­
benge jusqu'au pied du versant des monts Kataka . La 
surface du replat, comprise entre 1.700 et 1.900. m , est 
inclinée vers l 'aval ; elle se raccorde vers le haut, sans 
ruptures de pente accusées , au versant des monts K a t a ­
ka ; elle se raccorde aussi, au travers de la gorge de la 
Kalimabenge, à un é t ro i t replat de rive gauche et, par 
celui-ci, au versant des monts K i rungu . 

L'ensemble des versants et des replats, sur les deux 
rives, et p a r t i c u l i è r e m e n t sur la rive droite, r ep ré sen t e à 

(') Village dépendant de Kirungu, sur l'interfluve Kalimabenge-Mugadja. 



L E P A Y S D ' U V I R A 21 

K i t a l a une ancienne val lée assez évoluée de la Ka l ima­
benge, val lée d 'environ 4 k m de large entre les lignes 
de crê tes de Ka taka et de K i rungu , et profonde de 
500 m (de 2.200 à 1.700 m) (fig. 4). Le fond de la val lée 
est conservé sur les replats de Ki t a l a , et creusé en 
d ' é t ro i t e s gorges par une reprise d 'éros ion de la Ka l ima­
benge et de ses affluents. E n particulier, les gorges des 
affluents sont interrompues vers l 'amont par de petites 
chutes qu i les raccordent à des vallons supér ieurs appar­
tenant au réseau ancien, d 'avant la reprise d 'érosion. 
Cette dern ière ne peut ê t r e plus manifeste. 
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F i G . 4. — Profil transversal de la Kalimabenge, à Kitala . E n trait plein : 
le profil du relief ; en tiré : profil longitudinal de torrents affluents, avec une 
reprise d'érosion B sur la rive sud-est ; K a l . : gorge B de la Kalimabenge ; C et 
B : niveaux successifs d'érosion. 

E n amont de K i t a l a et du point de confluence de la 
Bondogolo et de la Kalimabenge, la deux ième zone de 
chutes a m è n e le cours actuel de cette dern iè re r iv ière de 
1 . 6 5 0 m à 1.900 m (chutesB). 
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3. — Puis, en amont des chutes, la r iv ière prend une 
direction longitudinale nord-ouest-sud-est dans la dé­
pression synclinale de Kishembwe, t r o n ç o n d'une val lée 
m û r e ancienne. Elle creuse au jourd 'hui d'une vingtaine 
de m è t r e s seulement le fond de cette dépress ion. 

En amont de Kishembwe, la Kalimabenge remonte 
par une dernière zone de chutes (chutes C), de 2.000 à 
2.700 m, jusqu'au plateau lu i -même, qu'elle entaille 
puissamment par les cirques arrondis et profonds de ses 
d i f fé ren tes t ê tes . Pourtant, quelques t ê t e s d é p a s s a n t le 
bord m ê m e du plateau coulent sur celui-ci en des vallons 
larges et peu profonds, la p lupar t du temps m a r é c a g e u x . 

E n conclusion, la succession des replats et des chutes 
sur la Kalimabenge fa i t penser à une évo lu t ion en trois 
reprises d 'érosion, par l ' e m b o î t e m e n t de trois val lées 
successives. D 'amont vers l 'aval , les reprises d 'éros ion 
se succèden t de la m a n i è r e suivante : 

1. — E n t a m é e dans le plateau par la chute C, une 
première reprise d 'érosion a creusé une vallée dont des 
t ronçons se conservent à Kishembwe (2.000-1.900 m) , 
sur le fond ancien de K i t a l a (1.900-1.700 m) et sur le 
replat de Kiha la (1.600-1.500 m) . Son niveau de base se 
t rouvai t entre 500 et 600 m au-dessus de l 'actuel, en aval 
de Kihala . Les vestiges de cette p remiè re val lée indiquent 
un certain degré d ' évo lu t ion qu i se conserve au jourd 'hu i 
sur le haut versant, non seulement le long de la Ka l ima­
benge, mais encore des principaux affluents du lac. E n 
particuher, la Kakumba , la Mugadja et la K a v i m v i r a 
possèden t , tout comme la Kalimabenge de Kishemwbe, 
de hautes vallées évoluées et longitudinales, de direction 
nord ou nord-ouest. 

2. — L a chute B de la Kalimabenge indique le recul 
max imum atteint par une d e u x i è m e reprise d 'é ros ion . 
Celle-ci a d o n n é naissance à une deux ième val lée, enta-
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mant la p remiè re par une gorge é t ro i t e et profonde. Vers 
l 'aval, elle a c o m p l è t e m e n t d é t r u i t les traces de la reprise 
d 'érosion p récéden te , sauf sur le replat é t e n d u de K i t a l a 
(1.700-1.900 m) et sur le lambeau de Kiha la (1.500-
1.600 m) . Elle ne semble avoir at teint aucun stade de 
m a t u r i t é , car elle s'est c o n t e n t é e de s'enfoncer verticale­
ment, d'une centaine de m è t r e s au niveau de Ki t a l a , 
de 200 à 300 m plus en aval (en face de Bumba) , comme 
le montrent les dén ive l la t ions des replats t émoins . 

Dans les autres vallées importantes du versant, cette 
deux ième reprise d 'érosion n'a pas laissé plus de traces 
que sur la Kalimabenge. On pourrai t la locahser, par 
comparaison avec l ' évo lu t ion que nous avons décr i te 
à propos de la Kahmabenge, dans les gorges en aval de la 
zone m é d i a n e des chutes (B) que l 'on retrouve généra le­
ment dans ces val lées. 

3. — La t ro is ième et dern iè re reprise d 'érosion appro­
fondi t encore les gorges de la Kalimabenge, au travers 
du bas versant ; depuis les chutes A, qu i indiquent le 
stade actuel de son recul, elle a d é t r u i t vers l 'aval 
pratiquement toutes les traces des deux reprises précé­
dentes, à part les replats de Bumba et de Kihala . Elle a 
donné naissance au cycle actuel d 'éros ion qu i découpe 
le bas versant du lac, entre les chutes A et le débouché 
dans le piedmont de la Kalimabenge et des autres r i ­
vières. 

c) Le profil est-ouest du versant du lac 
sur les crêtes d'interfluve 

entre la Kalimabenge et la Kakumba. 

Le versant du lac p ré sen te un p r o f i l convexe, par t i ­
cu l iè rement apparent dans le secteur compris entre la 
Kalimabenge et la Kakumba : l'absence de r ivière impor­
tante et l ' homogéné i t é du soubassement, en m ê m e temps 
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que sa résistance, ont empêché l'érosion d'y tailler des 
vallées profondes et des formes différenciées qui com­
pliquent ailleurs l'évolution morphologique des escarpe­
ments de failles. Le secteur appartient presque tout 
entier à un ahgnement de quartzites. L'absence de failles 
récentes supérieures sur cette partie du versant — du 
moins dans le développement actuel de nos connais­
sances — concourt aussi à rendre le relief plus homogène 
et plus spécifiquement dépendant des mouvements de la 
faille inférieure. 

Le secteur se présente aujourd'hui comme un massif 
dont les lignes d'interfiuves, entre de courts torrents 
affluents du lac, convergent depuis le piedmont vers le 
mont Kataka, et se prolongent, sur le haut versant, par 
la crête puissante et continue qui mène du mont Kataka 
au mont Kafinda dans l'interfiuve Kalimabenge-Ka-
kumba. Une coupe est-ouest, pratiquée le long de cet 
ensemble d'interfiuves, sur huit km environ, depuis le lac 
(à Kalundu) jusqu'au mont Kafinda, montre une succes­
sion en trois zones de pentes de plus en plus faibles sé­
parées par des ruptures nettes, qui donnent au profil du 
versant une allure en polygone convexe à facettes de 
rajeunissement. Ces trois zones se rattachent aux trois 
vallées emboîtées de la Kalimabenge (photo 7, fig. 5, p. 25). 

1. — Depuis le sommet du piedmont, à 900 m environ, 
jusqu'à L200 m, sur moins de 1 km de largeur, les pre­
mières pentes du versant atteignent 30° à 40° ; elles 
appartiennent aux triangles dont nous avons discuté 
l'origine précédemment (p. 15). Ces triangles et les 
gorges des torrents qui les séparent sont des traces 
évidentes d'une reprise d'érosion provoquée par un der­
nier mouvement de la faille occidentale du graben, et 
correspondent aux chutes A de la Kalimabenge. 

2. Au-dessus des pointes des triangles, les crêtes 
d'interfiuves entre les torrents précités grimpent, de 
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1.200 à 2.100 m, par une série de chevrons courts et aigus 
jusqu'aux monts Kataka, où elles se réunissent. Cette 
partie du versant ne dépasse pas 15° à 20° de pente ; 
les torrents y creusent de larges vallons, brusquement 
interrompus vers l'aval et suspendus par des chutes au-
dessus des gorges taillées par la reprise d'érosion A. 
Les chevrons et les vallons s'intègrent dans une même 
reprise d'érosion B entamant le versant oriental des 
monts Kataka, et correspondant aux chutes B de la Kali-
mabenge. 
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F i G . 5. — Coupe ouest-sud-ouest — est-nord-est au travers du versant du 
lac, le long de l'interfluve Kalimabenge-Kakumba ; avec les profils longitudi­
naux de la Kalimabenge et de la Rugosi. 

D C B A : niveaux successifs d'érosion. 1. Profil de l'interfluve : D, surface du 
plateau de l'Itombwe ; C, premier cycle d'érosion, avec une pente d'ensemble 
de 8 à 10» ; B : deuxième cycle, avec une pente de 15 à 20" (zone des chevrons) ; 
A : troisième cycle, actuel, avec une pente de 30 à 40° sur des facettes de recul 
de faille. 2. Profil longitudinal de la Kalimabenge. 3. Replats témoins d'anciens 
niveaux C et B sur la Kalimabenge. 4. Connexions entre 2 et 3. 5. Profil longi­
tudinal de la Rugosi, torrent affluent du lac. M : gite de Kataka ; P : dépôt du 
piedmont ; T : lac Tanganika ; cr : crête ; ch : zone de chutes ; fd : fond de vallée ; 
rp : replat. 
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Les reprises d'érosion A et B sont nettement délimi­
tées, et par la rupture de pente qui sépare les triangles de 
la base du versant d'avec la zone des chevrons, et par les 
chutes qui coupent — sur les torrents affluents du lac — 
les tronçons inférieurs, taillés en gorges, d'avec les vallons 
supérieurs. Elles n'affectent, à elles deux, la pente du 
versant que sur 3 à 4 km de largeur. 

3. — Des monts Kataka, la crête d'interfluve monte 
au mont Kafinda (3.100 m), sur 5 à 6 km, par une pente 
générale de 8° à 10°. Elle domine les hautes vallées de la 
Kakumba et de la Kalimabenge, notamment l'ancien 
fond de Kitala auquel un versant continu, sans ruptures 
de pente, la raccorde (voir p. 12, fig. 4 et fig. 5, p. 25). 
Cette dernière constatation nous autorise à rattacher 
la crête Kataka-Kafinda à la reprise d'érosion C qui a 
donné naissance aux vallées évoluées du haut versant, 
après avoir entamé le plateau lui-même à la fois par les 
chutes C de la Kalimabenge et par la rupture de pente 
qui sépare la crête de Kataka de la surface pratiquement 
horizontale du plateau. 

* * 

d) Synthèse et conclusion. 

Tentons de concilier la description morphologique 
que nous venons d'achever, avec les observations géolo­
giques rapides que nous avons exposées auparavant. 
Pour y parvenir, nous devons diviser le versant du lac 
en trois régions : 

1. La partie centrale, correspondant au bassin de la 
Kalimabenge. — Des observations morphologiques pré­
cises nous ont permis de définir ici trois reprises d'éro­
sion (C, B, A) emboîtées. Nous avons vu qu'il est possible 
de les rattacher à un triple mouvement de la faille infé­
rieure. L'absence de traces certaines du passage de failles 
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supérieures corrobore cette manière de voir, qui ne peut 
s'appliquer qu'au seul bassin de la Kalimabenge (^). 

2. La partie méridionale, dans les bassins de la Kambe-
kulu et de la Kakumba. — On peut y distinguer égale­
ment trois séries de chutes (C, B, A). Mais les chutes C 
de la Kakumba et de ses affluents s'établissent en amont 
de la trace d'une faille supérieure hypothétique, dont 
elles paraissent corroborer l'existence (voir p. 16 et p. 18). 

Nous aurions ici une intervention de deux failles : 
la faille supérieure déterminant les chutes C, la faille 
inférieure responsable de l'établissement des chutes B 
et A. Cette dernière semble donner des formes d'une 
fraîcheur plus grande, mais nous ne pouvons conclure 
dans le sens d'une postériorité par rapport à la faille 
supérieure, avant d'avoir examiné la partie septentrio­
nale du versant, qui offre des phénomènes semblables et 
cette fois mieux démontrés. 

3. La partie septentrionale, dans les bassins de la 
Mulongwe et de la Kavimvira. — L'existence d'une faille 
supérieure (entre les monts Galye et Munanira) est ici 
démontrée (voir p. 15). Les chutes C de la Mulongwe et 
de la Kavimvira, situées en amont de la trace de cette 
faille, semblent dépendre d'un mouvement de celle-ci. 
Les chutes B et A de la Kavimvira, au contraire, situées 
l'une légèrement, l'autre fort loin en aval de la faille, se 
raccordent facilement à un double mouvement de la 
faille inférieure du bord du lac. 

Le contraste de fraîcheur des formes permet de sup­
poser, ici comme dans la partie méridionale du versant, 

(1) I l y a bien l'abrupt que les chutes C entaillent dans la haute Kalimabenge, 
et qui se situe dans le prolongement septentrional de la faille supérieure de la 
Kakumba, mais nous avons vu qu'on peut l'attribuer aussi bien à un affleurement 
de quartzites marquant le rebord du plateau. L'existence de cette faille n'étant 
aucunement démontrée (voir p. 16), nous nous en tenons à la première hypothèse 
d'un triple emboî tement de la Kalimabenge sous l'effet de mouvements succes­
sifs de la faille inférieure. 
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que la faille inférieure est postérieure à la faille supé­
rieure. La grossièreté des dépôts (poudingues) du pied-
mont parle en faveur de mouvements à la fois récents et 
rapides de la première. Un argument géologique ren­
forcerait cette hypothèse, mais i l repose sur l'existence 
hypothétique de dépôts lacustres à 1.500 m et sur la 
localisation imprécise de ces dépôts quelque part au 
nord-ouest d'Uvira (voir p. 14, note 1 ). Quelle qu'en soit 
l'incertitude, nous croyons utile de discuter ici cet argu­
ment. 

A notre avis, la disposition du relief situe imman­
quablement ces dépôts sur un élément de plateau hori­
zontal (à Katala) dont l'altitude reste sensiblement 
autour de 1.500 m, et qui remplit l'espace compris entre 
les failles supérieure et inférieure (*). Par son horizon­
talité déjà et par sa platitude, ce petit plateau semble 
bien être un élément abaissé du plateau de l'Itombwe. 
L'existence des dépôts ne se conçoit que dans l 'hypothèse 
de la succession d'événements suivante : jeu de la faille 
supérieure sur le haut versant ; dépôts lacustres sur le 
bloc effondré à l'est de cette faille ; mouvements ulté­
rieurs de la faille inférieure (dite occidentale du graben), 
qui séparent le bloc (portant les dépôts « de Katala ») de 
la partie qui constitue le fond actuel du graben, en un 
puissant rejet d'environ 800 m (fig. 6). Dans l'hypothèse 
inverse, i l faudrait admettre une élévation très hypothé­
tique du niveau du lac, au moins égale au rejet de 800 m 
de la faille inférieure, pour noyer la partie du versant (le 
plateau de Katala) non encore décrochée. [Notons 
enfin que la multiplication de phénomènes séismiques 
aussi bien sur la faille supérieure de Munanira-Galye que 
sur la faille inférieure (̂ ) leur prête une activité actuelle, 

(1) E n traversant le plateau de Kataka, nous n'avons pas réussi à trouver de 
traces de ces dépôts. 

(2) Destruction du gîte de Munanira, éboulements précipités sur le versant ; 
alignement nord-sud des dégâts apportés aux bât iments du piedmont par le 
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quoique cet argument ne suffit pas à contiedire les fortes 
présomptions en faveur d'une succession des deux failles. 

Au total, l 'état actuel des connaissances sur les mouve­
ments de failles ne nous permet pas de prouver la succes­
sion de celles-ci dans le temps, mais seulement de la 
supposer. Chose curieuse, les failles supérieures (y com­
pris leurs prolongements hypothétiques), qui ont une 
direction nord-nord-ouest, ont provoqué la capture des 
rivières ouest-est du versant sous forme de branches 
longitudinales coulant vers le sud-est ; i l est donc permis 
de supposer un mouvement de bascule vers le sud en 
plus du décrochement vers l'ouest. D'après l'avis qu'a 
bien voulu nous en donner M . P E E T E R S , ce phénomène de 
détournement préférentiel vers le sud des rivières est 
fort général ; i l indiquerait un mouvement secondaire 
d'enfoncement, vers le sud, des reliefs de moins en moins 
élevés formant les Mitumba (horst occidental par rapport 
au graben du Tanganika), depuis la région fort élevée 
d'Uvira (sommet du horst vers 3.200 m), jusqu'au Ka­
tanga (sommets vers 2.000 m d'altitude). 

3° L ' I N C I D E N C E D E LA STRUCTURE 
SUR LA MORPHOLOGIE DU VERSANT DU LAC. 

L'adaptation à la structure joue dans la morphologie 
un rôle considérable, au point que nous avons dû en tenir 
compte déjà dans le paragraphe précédent. Elle masque 
souvent, en effet, par des chutes et des abrupts taillés 
dans de larges affleurements de quartzites, les consé­
quences morphologiques des mouvements de failles. Elle 
se manifeste au surplus par le foisonnement de petits 
chevrons, de cluses minuscules, de formes de détails ex­
trêmement nombreuses sur le versant. Le pendage géné­
ral vers l'est, l'alternance de quartzites et de micaschistes 

séisme du 4 juillet 1954, selon des récits fournis par des témoins. Nous parlerons 
plus loin (pp. 40 et 41), en détail, de cet intéressant phénomène. 
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et les directions structurales peu variables du nord au 
nord-ouest, impriment aux formes d'adaptation des 
caractères généraux reproduits partout sur le versant. 
On peut distinguer toutefois le bas versant et le haut 
versant. 

a) L'adaptation à la structure sur le bas versant. 
Le rajeunissement violent provoqué sur le bas versant 

par les derniers mouvements de la faille inférieure n'em­
pêche pas la manifestation de l'érosion différentielle. 

Sur le puissant versant de l'entre KaUmabenge-
Kakumba élevé en dents de scies irrégulières par une 
succession de chevrons monoclinaux, déjà décrits (voir 
page 25), les torrents étranglent leurs gorges étroites et 
brisent leur profil longitudinal en de multiples petites 
cascades au passage de chaque banc de quartzites. Des 
formes particulières surgissent, tel un petit chevron d'une 
trentaine de mètres de hauteur, situé près de Kakumba 
au pied du même versant. I l est coincé entre deux 
grands triangles caractéristiques du mur de la faille 
inférieure. L'évolution de ce chevron est originale. Vers 
le sud, i l est séparé du versant par un wind gap d'une 
dizaine de mètres de hauteur. Le torrent qui débouchait 
dans le piedmont par ce passage ancien s'est déversé ulté­
rieurement par le bord nord du petit chevron ; en con­
tournant le chevron, i l a coupé définitivement celui-ci du 
reste du versant. 

A l'intérieur du versant, les gorges profondes des val­
lées principales zigzaguent entre des bancs de quart­
zites et de micaschistes, tout en conservant leur 
direction générale perpendiculaire à la structure. Le 
point de confluence de la Kalimabenge et de la Mugadja, 
par exemple, est étranglé dans une cluse ; le cours de la 
Kalimabenge est longitudinal sur une centaine de mètres 
vers l'amont, tandis que la Mugadja et le cours commun 
vers l'aval percent la structure pratiquement à angle 
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droit. Les chutes se localisent souvent, dans les basses 
vallées, sur des affleurements résistants. Nous en avons 
situé les deux meilleurs exemples sur la Mugadja et sur 
la Kakumba (voir p. 19). 

A plus petite échelle encore, l'adaptation à la structure 
se fait ressentir : même dans les tronçons des rivières 
compris entre les zones de chutes, d'étroits bancs de 
roches dures déterminent de courts rapides et de légers 
étranglements en cluses des vallées (des bancs de peg­
matite notamment sur la Kalimabenge et sur la Kavim­
vira). Les profils longitudinaux des rivières sont au total 
toujours violents : ils font alterner des zones de rapides 
avec des zones de chutes ; les unes et les autres détaillent 
la structure dans le l i t accidenté des rivières. 

b) Le haut versant 
et ses tronçons longitudinaux de vallées. 

Plus ouvertes et moins profondes dans la partie supé­
rieure du versant (que nous avons rattachée à la pre­
mière reprise d'érosion C), les vallées développent à ce 
niveau, entre L600 et 2.200 m généralement, des tron­
çons longitudinaux importants. La plupart des vallées 
principales possèdent de tels tronçons de direction sud ou 
sud-est, entre leurs têtes descendant du plateau par les 
chutes C et leur cours inférieur conséquent au lac ; nous 
avons défini les relations de ces tronçons avec les failles 
récentes et les mouvements généraux de bascule sur le 
versant (voir p. 30). D'une manière générale, les tron­
çons longitudinaux correspondent au passage d'une 
faille récente, mais le caractère souvent hypothétique de 
la faille et la superposition fréquente des tronçons à des 
affleurements de roches tendres aiitorisent également à 
leur envisager une origine par simple érosion diffé­
rentielle. Le phénomène apparaît avec le plus d'ampleur 
sur la Kakumba moyenne, dont les versants dissymé­
triques expriment une nette adaptation au pendage 
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En effet, la rive gauche (orientale) du tronçon de vallée, 
est un grossier crêt monochnal de quartzites incUnés 
vers l'est, tandis que la rive droite, plus étendue, porte 
des replats et s'élève plus graduellement (fig.7). 
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FiG. 7. — Profil transversal de la partie longitudinale nord-ouest — sud-est 
de la Kakumba, à hauteur du village de Kifuta. Val lée monoclinale dissymétrique. 
1 : Profil longitudinal de la haute Kakumba sud-ouest — nord-est ; 2 : profil 
ancien C de la rivière ; 3 : pendage des quartzites. K : coupe transversale du 
tronçon longitudinal nord-ouest — sud-est de la Kakumba ; fd : fond ; ch : 
chutes ; c et B : reprises d'érosion successives. 

L'adaptation à la structure participe localement à 
l'élargissement des vallées du haut versant autour de 
2.000 m. I l en résulte que les contrastes entre les reprises 
d'érosion C et B, A, entre le haut versant aéré et le bas 
versant abrupt, sont accentués par l'érosion différentielle. 
C'est ainsi que la dépression de la Kalimabenge à K i -
shembwe s'est creusée dans un synclinal de micaschistes 
quartzitiques coincé entre des massifs quartzitiques ; 
l'existence éventuelle d'une faille (même moderne) sur 
son versant occidental n'a rien à voir avec son évide-
ment (voir pp. 13 et 16). 

I l faut remarquer que les tronçons longitudinaux 
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forment une ligne (i). Mais cet alignement est discontinu 
(chaque tronçon se sépare du voisin par une crête éle­
vée ( 2 ) de sorte qu'il n'est pas possible d'y découvrir 
un phénomène continu, que ce soit une faille ou un 
affleurement de roches plus tendres entre des ahgne-
ments quartzitiques contigus. 

c) Conclusion. 

A chercher la responsabilité relative des failles du haut 
versant et du soubassement dans la formation des tron­
çons longitudinaux de vallée, on risque d'aboutir à une 
confusion de l'esprit. La solution ne consiste pas à vou­
loir opposer les deux facteurs, mais à les doser selon 
le rôle que chacun joue : 

— Les failles ont déterminé en partie les directions, 
mais surtout le sens, qui est sud-est, par un mouvement 
de bascule ; elles ont aussi créé la dénivellation entre 
les crêtes soulevées de rive droite et effondrées de rive 
gauche. 

— Le pendage du socle est responsable des versants 
dissymétriques, les roches tendres ont élargi les tronçons 
longitudinaux des vallées, tandis que les quartzites 
forment des massifs allongés dans le sens nord-ouest en 
prenant en écharpe tout le versant. 

Les failles anciennes et récentes (sauf la faille infé­
rieure), parallèles à la structure, ont avec celle-ci une 
action commune : l'impression d'une direction sur la 
morphologie du versant. L'obliquité de cette direction 
(surtout nord-ouest) par rapport à la direction méri­
dienne de la faille inférieure (du bord du lac) aboutit à un 

(1) Du sud-est au nord-ouest : Kambekulu, Kakumba, Kalimabenge, Mugad-
ja. Seule la Kavimvira, encore, n'appartient pas à cet alignement qui se prolonge 
sur le plateau de l'Itombwe par la dépression de la Haute-Kiliba. 

(2) 1.800 m entre la Kambekulu et la K a k u m b a ; 2.300 m entre celle-ci et 
la Kalimabenge ; 2.100 m entre cette dernière et la Mugadja. 
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compartimentage en losanges. L'énumération des com­
partiments résume toutes les influences qui ont collaboré 
à la formation du versant (fig. 8 p. 36). 

1. Le bas versant abrupt, zone soumise à l'érosion 
déclenchée par les mouvements (B et A) presque actuels 
de la faille inférieure, est une bande étroite (de 2 à 4 km 
de large) allongée dans le sens nord-sud. Au bord d'Uvira, 
son altitude ne dépasse pas 1.500 m, sur le rebord du 
plateau de Katala. Au sud, elle atteint 2.250 m sur les 
monts Kataka. 

2. Le plateau de gneiss de Katala est un morceau du 
plateau de l'Itombwe suspendu entre deux faiUes (supé­
rieure et inférieure) vers 1.500 mètres d'altitude (fig. 8, a). 

3. Un large affleurement de quartzites prend en 
écharpe tout le versant, depuis les monts Luhanga 
(1.600 m) au bord du lac, jusqu'aux sommets (à 2.700-
3.000 m) dominant la rive occidentale de la Kavimvi-
ra ( 1 ) , englobant au passage sur le versant les monts 
Kataka (2.250 m), Kirungu (2.100 m) et Munanira 
(2.000 m). Cet alignement nord-ouest-sud-est de sommets 
forme l'armature du versant, sectionnée par les gorges 
profondes (de 1.000 m) mais étroites des afliuents du lac, 
et rompue, à l'est des Luhanga et des Kataka, par la 
faille inférieiire en un gigantesque abrupt tombant dans 
le lac (fig. 8, b) 

4. Les tronçons longitudinaux de vallées alignés en 
un chapelet de compartiments creux et discontinus, 
doivent leur origine, nous l'avons vu, à des influences 
locales de failles ou à l'érosion différentielle (fig. 8, c). 

5. De la même façon que la bande nord-ouest-sud-est 
de quartzites déjà citée prend le versant en écharpe pour 
former le rebord du plateau à l'ouest de la Kavimvha, 
une seconde bande, parallèle, marque le sommet du ver-

(') Ces sommets forment déjà le rebord du plateau. 
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FiG. 8. — Carte d'ensemble de I'ltombwe et du versant du lac. 1 : rive de lac ; 
2 : faille ; 3 : faille probable ; 4 : congomérat de base du groupe supérieur de 
ritombwe ; 5 : alignement en forme de dépression ; 6 ; alignement en forme de 
crête ; a ; plateau gneissique effondré de Katala ; b ; crêtes Luhanga-Kataka-
Munanira-Galye ; c : dépressions Kambekulu, Kakumba, Kalimabenge, Mugadja, 
Haute Mulongwe, Haute Ki l iba; d : c r ê t e s Lugoma-Kafinda-Katoma-Kirumba; 
e : dépression Musondja-Masango ; f : crête du Mt Gongwa ; R : groupe inférieur 
de ritombwe (Ruzizien ?) ; U . groupe supérieur de l'Itombwe (Urundien ?). 

D'après la carte du C N K i au 1 /500.000, une carte de M. G . M A R L I E R ( I R S A C ) , 
et des renseignements géologiques fournis par M. L . P E E T E R S . 
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sant depuis les monts Lugoma et Mugula (2.700 m, à 
l'ouest de la Kambekulu moyenne), jusqu'aux massifs de 
Kafinda, Katoma, Kkilindangulube. Encore une fois, 
les affluents du lac entament ces massifs par des échan-
crures profondes (en amont de leurs tronçons longitudi­
naux) (fig. 8, d). 

Au total, on le voit bien, la morphologie du versant 
suit des alignements structuraux (avec ou sans failles 
supérieures) que les reprises d'érosion, dues surtout au 
mouvements de la faille inférieure, découpent en com­
partiments. Et, pour conclure, nous devons opposer non 
pas l'influence des failles à celle de la structure, mais celle 
d'une seule faille, que nous avons appelée la faille infé­
rieure, responsable de la plus grande part du rejet verti­
cal, et par conséquent de la violente érosion qui entame 
le versant d'est en ouest, à un ensemble de facteurs 
obéissant aux directions structurales, qui groupent évi­
demment le soubassement mais aussi les failles anciennes 
et les failles récentes dites supérieures. 

40 L E S AGENTS PARTICULIERS D'ÉROSION SUR 
L E VERSANT DU LAC : L E CLIMAT, L'HOMME, L E S SÉISMES. 

a) Si l'érosion torrentielle creuse des gorges profondes 
de 1.000 m, elle n'empêche pas pourtant la roche de se 
décomposer sur place et la pellicule — ou les monceaux— 
de débris de recouvrir les versants les plus raides. Nous 
verrons, en étudiant le piedmont, comment s'expliquent 
les amoncellements de gros blocs arrachés aux versants et 
entraînés par des coulées de boues jusqu'au bord du lac. 
Ces amoncellements témoignent, ainsi que les bourrelets 
coUuviaux tassés au sommet du piedmont, de la puis­
sance de l'érosion tropicale, lors de débâcles suivant des 
pluies exceptionnellement fortes. 

Par contre, en saison sèche, les rivières coulent diff i­
cilement dans des fonds encombrés de débris, quand elles 
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ne sont pas totalement asséchées, et les nappes de sols 
restent accrochées aux versants ; l'érosion est morte, et 
les éboulements, les amoncellements coUuviaux semblent 
autant de formes fossiles. L'alternance des saisons crée 
une alternance de l'érosion. 

b) Sur les versants, l'érosion procède par ravinement 
et par éboulement ou glissement de terrain. Le ravine­
ment qui semble le plus fréquent dépend étroitement du 
facteur anthropique. A son origine se trouve presque 
toujours un sentier que le piétinement des hommes et du 
bétail découvre de toute végétation et tasse légèrement 
par rapport aux sols environnants. Si le sentier suit 
la pente du versant, i l concentre les eaux après chaque 
chute de pluie et se creuse de profondes rigoles. Rapide­
ment abandonné, et déplacé de quelques mètres, i l est 
soumis une nouvelle fois à l'action du piétinement et du 
ruissellement, de telle sorte que la zone at taquée s'élargit 
en même temps qu'elle s'approfondit brutalement, per­
çant l'épaisseur des sols sur plusieurs mètres. 

Le phénomène est particulièrement frappant dans la 
zone de Galye sur la Haute-Kavimvira. La décomposition 
de granites y donne un sol blanc, sableux et micacé, très 
friable ; les rigoles y creusent partout sur les sentiers, 
même sur les pentes les plus faibles, des gorges de plu­
sieurs mètres (photo 2). Une partie non néghgeable 
de la surface est ainsi couverte par des zones d'érosion 
violente. Le processus ne s'arrête pas à ce stade mais 
entame profondément le versant par recoupement des 
rigoles en des cirques étendus ; les cirques peuvent 
atteindre la largeur de 50 m et attaquer le versant sur 
toute sa hauteur. Le versant du lac regorge de ces larges 
brèches, et leur fréquence vers 2.000 m, dans les hautes 
vallées habitées par les Ruanda pastetirs, résulte parti­
culièrement de l'attaque de sites abandonnés de 
hameaux, que ces populations ont, au surplus, la déplo-
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rable habitude de construire le long d'un chemin tracé 
suivant la plus grande pente. 

Parmi tous les facteurs d'érosion, l'homme porte, on 
le voit, une grande part de responsabihté dans la mor­
phologie du versant du lac. Le versant, habité depuis 
plusieurs siècles, déboisé, sillonné par un réseau de sen­
tiers, fort dense en hameaux et surtout en sites d'habitat 
abandonnés par des populations instables, est de ce fait 
particuhèrement livré à l'érosion. 

Les glissements de terrains participent à la destruction 
des versants par le ravinement, en s'amorçant sur les 
traces de celui-ci. Ils peuvent être continus ou brutaux 
et prendre, dans ce dernier cas, l'allure de vrais éboule-
ments arrachant d'un coup des blocs entiers aux ver­
sants. L'exemple le plus frappant de ce phénomène 
apparaît sur la rive gauche de la Mukumba, une centaine 
de mètres en amont des puissantes chutes qui préci­
pitent cette rivière vers son collecteur, la Kibenge, 
affluent de rive droite de la Mulongwe : le versant, con­
vexe, porte plusieurs entailles de forme conchoïdale qui 
correspondent aux surfaces d'arrachement des débris 
le long d'anciens sentiers ravinés ; certains paquets 
s'accrochent encore à leur surface de glissement, tassés 
sur celle-ci en équilibre instable, menaçant de glisser et 
de s'écrouler chaque fois que les pluies imbibent les sols 
et élargissent par érosion la fente qui s'y est ouverte. 
L'indigène fait remonter le début de ces éboulements à 
une dizaine d'années. 

c) Les ghssements et les éboulements peuvent aussi 
suivre une évolution indépendante du ravinement. Sur 
les monts Kataka, plusieurs fentes se sont ouvertes dans 
le manteau de sols ; l'une d'elles atteint 100 m de lon­
gueur, un rejet horizontal de 30 cm et vertical de 50 cm 
en son centre. Le dessin de la fente est concave ; i l 
tend à séparer du versant un pan de la couverture des 
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sols, mais i l ne se superpose à aucun ravinement. D'une 
manière générale, les éboulements s'amorcent, nous ve­
nons de le voir, par un large tassement des sols, décro­
chant un pan du versant le long d'une surface concave. 
Parfois plusieurs fentes concentriques tassent le pan 
décroché en un escalier dont les marches arrivent à 
totaliser deux mètres de rejet vertical, comme nous avons 
pu le constater à Kalonge des Vira, sur la rive droite de 
la Kakumba. Les deux derniers exemples cités, à Kataka 
et à Kalonge, datent de 1954, ou du moins se sont consi­
dérablement développés cette année, ce que démontre 
la fraîcheur extraordinaire des fentes. Au dire des indi­
gènes, ils remonteraient précisément au 4 juillet 1954 et 
compteraient parmi les conséquences du tremblement 
de terre qui affecta ce jour-là la région d'Uvira. Le 
séisme fu t d'intensité déjà considérable ; i l apporta aux 
bâtiments lourds d'Uvira des dégâts importants, no­
tamment aux églises des missions dont les tours s'écrou­
lèrent en partie. En montagne, i l détruisit complètement 
le seul gîte en pierres, à Munanira. Après le choc violent 
du 4 juillet, les mouvements se prolongèrent jus­
qu 'à la fin d'octobre. Une conséquence certaine du 
séïsme se manifesta en tous cas, pendant un mois, dans, 
la Kalimabenge, par le charriage d'eau boueuse, absolu­
ment exceptionnelle en saison sèche. Une enquête menée 
en montagne montra qu'un petit affluent de rive gauche 
de la rivière, la Kisiba (en face de Bumba), torrent privé 
d'eau en cette saison, avait vu le fond de sa vallée envahi 
sur une grande partie de sa longueur, soit 300 à 500 m, 
par une coulée de boues d'une largeur de 6 à 10 m, et 
d'une profondeur de 1 à 3 m ( i ) . Les boues provenaient 
de la zone d'alimentation du torrent. Elles mirent un 

(1) Mme M A R I . I E R et MM. L E L E U P et K I N E T , du centre d'Uvira de l ' I R S A C , 

passèrent quelques jours plus tard sur les lieux. L'auteur y passa à son tour un 
mois après, au moment où les boues avaient cessé de couler, mais remplissaient 
encore le lit du torrent. 
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mois à se tasser et s'assécher. Le problème est de savoir 
d'où provenait l'eau qui entraîna la coulée et qui gonfla 
la Kalimabenge pendant un plein mois de saison sèche 
Le tremblement de terre aurait-il provoqué un écoule­
ment brutal d'une nappe phréatique abondante dans les 
épais manteaux de décomposition ? 

Aussi bien dans la coulée de boues que dans l'amorce 
d'éboulements, le séïsme du 4 juillet 1954 eut comme 
conséquence une recrudescence des phénomènes d'éro­
sion tropicale au milieu de la saison morte ; i l a d'ailleurs 
préparé le terrain, dans chaque cas, à des accidents plus 
spectaculaires encore : la lubrification de la « lave « de 
la Kisiba pendant les futures saisons des pluies amènera 
une reprise de l'écoulement de ces boues vers la Kalima­
benge ; et les fentes ouvertes sur les versants de Kataka 
et de Kalonge donneront lieu, quand elles seront gorgées 
d'eau, à des glissements et à des éboulements nouveaux. 

Les phénomènes décrits ci-dessus sont-ils exception­
nels dans la morphologie d'une région où les séïsmes ne le 
sont pas ? Certes la coulée de la Kisiba est un accident, 
en ce sens qu'elle ne s'est présentée qu'une fois et en un 
seul endroit ; mais les fendillements du manteau de sols 
se retrouvent un peu partout sur le versant du lac, ils 
risquent fort de provoquer de nombreux éboulements 
aux prochaines saisons de pluies. Si le dernier séïsme a 
réellement provoqué ou simplement favorisé le déve­
loppement des fentes, on ne peut nier l'importance de 
son action sur la morphologie du versant du lac, impor­
tance toujours relative bien entendu, car les séïsmes 
ne se répètent pas avec la fréquence que manifeste le 
ravinement d'origine anthropique. 
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B. Le plateau de l'Itombwe. 

Avec ses nombreux sommets à plus de 3.000 m le 
plateau de l'Itombwe fait de la région d'Uvira un des 
points culminants de la crête Lualaba-Tanganika. En 
particulier, les monts Kirumba dépassent 3.250 m d'alti­
tude ( 1 ) . 

La ligne des crêtes domine directement, vers l'est, le 
versant du lac, à hauteur et au sud du mont Kafinda 
(3.100 m) ; mais, plus au nord, elle abandonne le bord 
même du plateau et se prolonge sur les monts Rugozi et 
Kirumba, à quelques kilomètres à l'intérieur du plateau. 
Vers l'ouest, le relief s'abaisse en une suite de plateaux 
inclinés, étagés par des escaliers de failles (̂ ) ; à la limite 
occidentale de la chefferie, le point de confluence de la 
Musondja et de la Masango descend à 2.500 m. Vers 
le nord et vers le sud, le plateau s'incline doucement 
le long de la ligne de crêtes, laquelle reste généralement 
au-dessus de 3.000 m dans la chefferie. 

Le plateau attire l'attention par son relief polyclique, 
par son hydrographie de vieux cours rajeunis capturés 
vers l'est, et surtout vers l'ouest ; ces caractères résultent 
de mouvements récents de surélévation du socle, en un 
escalier de horsts élevés de l'ouest du plateau vers le 
sommet de celui-ci. Le plateau manifeste aussi une adap­
tation marquée à la structure, qui se traduit dans le 
paysage par des tronçons longitudinaux de vallées, par 
des cluses, par des alignements de crêtes. 

1° L A S T R U C T U R E 

flj Le socle du plateau présente les caractères que nous 

(1) Les monts Kirumba sont appelés Miloma sur la carte C N K i au 1 /500.000 
de 1948. 

(̂ ) Les failles sont signalées déjà sur la carte de la Mission Géol. du C N K i [2]. 
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avons rencontrés déjà sur le versant du lac : une direction 
générale nord-ouest, des couches de quartzites et de mi­
caschistes alternés, qui se redressent encore violemment 
et dans lesquelles s'insèrent quelques massifs granitiques. 

La dispersion de nos observations empêche, plus encore 
que sur le piedmont, une étude de la répartition pétro-
graphique. Nous pouvons déterminer pourtant un affleu­
rement important de quartzites, de direction nord-ouest, 
échantillonné sur les monts Kirumba, Kwamaboui et 
Ruheshe. Cet axe dur forme la ligne de crêtes principales 
du plateau ; i l prolonge vers le nord l'affleurement déter­
miné sur les monts Kazimwe, Kafinda et Katoma du 
haut versant (voir p. 13). Au sud-est de ces quartzites (̂ ) 
apparaît un large affleurement de micaschistes, emprunté 
par la dépression de la Haute Musondja. 

Nous n'avons pas trouvé dans la chefferie des Vira de 
preuves géologiques concernant le passage de failles pré-
cambiennes ou récentes sur le plateau. Mais des indica­
tions morphologiques ne manquent pas, qui soulignent 
l'allure en horts multiples de l'Itombwe ; nous les étudie­
rons après ce paragraphe réservé à la structure. 

Le synchnal urundien, dit de l'Itombwe [13, 
pp. 121-132], passe largement à l'ouest de la chefferie, 
hors de la région que nous nous sommes proposé d'étu­
dier. Son bord oriental, formé par une faille, le met en 
contact avec des formations plus métamorphiques et 
sans doute plus anciennes, qui se raccordent à celles que 
nous avons observées sur le versant du lac [31, 32] ; cette 
faille suit les tronçons longitudinaux de la haute Ulindi 
et traverse plus au sud l 'Elila Muloko [32] (voir fig. 8 
p. 36). La bordure occidentale du synclinal est marquée 
par un conglomérat de base en discordance sur une for­
mation certainement plus ancienne [13 et 31]. Le syncli­
nal est perché, non pas sur la crête, mais sur le versant 

(1) Selon des indications communiquées par M . P E E T E R S . 
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occidental de l'Itombwe, la crête elle-même appartenant 
à la formation ancienne. 

Le lecteur ne doit dons pas s'étonner si, décrivant une 
partie de l'Itombwe, nous ne faisons pas plus ample 
allusion au synclinal qui a rendu célèbre ce haut plateau 
du Kivu,, mais qui se situe en dehors et à l'ouest de la 
région étudiée. 

2° L E S C O N S É Q U E N C E S M O R P H O L O G I Q U E S 

D E L A S U R É L É V A T I O N D U S O C L E 

Le plateau semble avoir subi plusieurs reprises d'éro­
sion, en contrecoup des mouvements de surélévation ; 
les rivières sont coupées de chutes, les versants portent 
des replats, certaines vallées présentent des tronçons 
emboîtés. Mais les reprises d'érosion n'ont pas la violence 
qu'on leur connaît sur le versant du lac. Les dénivella­
tions entre les sommets et les fonds de vallées ne dé­
passent pas 300 m : soit de 3.200 m à 2.900 m à proximité 
de la ligne des crêtes, entre les monts Kirumba et le fond 
de la vallée de la Majaga ; soit de 2.800 m à 2.500 m à la 
frontière occidentale de la chefïerie, entre la crête d'inter-
fluve des rivières Musondja-Masango et le fond même 
de la première rivière. Le plateau est ondulé, les têtes de 
vallées s'entaillent peu profondément, quoique par des 
pentes raides, dans les crêtes et dans les replats des 
versants. 

Prenons en exemple du relief polycyclique les vallées 
de la Musondja et de la Masango. La première étage sur 
ses versants une série de replats situés depuis trente 
mètres à peine au-dessus du fond actuel (vers 2.500 m) 
jusqu'à près de 300 m, presque au niveau des crêtes voi­
sines. Ces replats se distinguent d'autant mieux dans 
le paysage qu'ils portent pour la plupart des hameaux de 
Masango et Tutanga. Mais ils sont discontinus et ré­
vèlent mal d'anciens niveaux de la Musondja. 
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La Masango, au contraire, conserve les traces nettes 
d'une reprise d'érosion. Elle se divise en deux tronçons, 
séparés par une zone de rapides : le cours inférieur de la 
rivière, de direction nord-ouest fort constante, coule 
vers 2.600 m dans une vallée profonde ; la partie supé­
rieure s'étale au contraire dans une vallée plus large, 
vers 2.800-2.900 m, parallèle à la première, et décalée 
vers le nord-est par un double coude au niveau des ra­
pides (fig. 9). A un premier cycle d'érosion appar-

3000m 
M/s Kirumba 

l \ j 2 0 0 m " 

nord 

3100 m 
«00 m chulc 
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3700m 

iiOOm 

r.Musondj a 

FiG. 9. — Carte approximative de la région de Masango. E n tiré : trace des 
coupes A et B des figures 10 et 11. Équidistance de 100 m. 

tiennent le fond assez mûr de la haute vallée et un large 
replat sur la rive droite du tronçon inférieur ; ce replat, 
long de 5 km et large de plus de deux, prolonge exacte­
ment vers l'aval le tronçon supérieur de la vallée. Le 
cours inférieur s'est creusé — à la suite d'une reprise 
d'érosion de 100 à 200 m — dans l'ancien fond, en glis­
sant vers le sud-ouest parallèlement à sa direction géné-
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raie du nord-ouest. Une coupe transversale dans le 
tronçon inférieur nous montre le stade actuel de cette 
évolution : de la crête d'interfluve Musondja-Masango, à 
2.800 m, le versant de rive gauche tombe brusquement à 
2.600 m, dans le fond actuel assez encaissé ; le versant de 
rive droite est aussi abrupt jusque 2.700 m, mais aii-delà 
de cette altitude i l passe par une rupture de pente au 
large replat qui monte en pente douce jusqu'à 2.900 m, 
au pied de l'abrupt des monts Kirumba (fig. 70 et 17). 

N'ayant pu locahser avec précision, comme nous 
l'avons fait sur le versant du lac, les chutes des rivières 
sur le plateau, ni les replats dans l'une ou l'autre des 
vallées principales, nous devons par conséquent limiter 
notre étude sur le caractère polycyclique du plateau aux 
exemples de la Musondja et de la Masango, et renoncer 
à mieux définir le rôle exact des reprises d'érosion dans 
la morphologie. Nous pouvons toutefois supposer que 
le relief obéit — comme dans l'ensemble de l'est congo­
lais [11 — à des mouvements récents de failles locales 
plus qu 'à un soulèvement global en dôme ou qu'au jeu 
d'une seule grande fracture. Des failles locales, peut-être 
en trouvons-nous certaines sur les abrupts marqués du 
plateau : une première de direction nord-ouest, sur le 
rebord sud-ouest des Kirumba, qui domine par un mur 
de 300 m la vallée de la Masango ; deux autres de direc­
tion nord-sud, sur le rebord oriental des monts Mbevia, 
et occidental des monts Mushure, offrant un rejet de 
500 m au-dessus de la dépression méridienne de la Haute 
Kiliba, qui pourrait être un graben. Mais les exemples 
cités pèchent par l'absence d'indices nets — pas de 
facettes n i de continuité caractéristique de l'abrupt de 
faille — et par leur superposition à des formes d'adapta­
tion au socle. 
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F i G . 10 et 11. — Coupes transversales, en aval et en amont, dans la vallée de 
la Masango (localisation des coupes sur la fig. 9, A et B) 1 : ancien fond dans la 
section aval. 

3° L ' A D A P T A T I O N A L A S T R U C T U R E A N C I E N N E . 

Le relief du plateau dessine mieux que sur le versant 
une série d'alignements nord-ouest de crêtes coupées par 
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des cluses et alternant avec des dépressions longitudi­
nales suivies par les vallées importantes. Ces alignements 
prolongent en grande partie ceux que nous avons définis 
sur le versant du lac. Nous retrouvons ainsi, d'est vers 
ouest (fig. 8, p. 36): 

1. La première bande de roches quartzitiques sur la 
crête Luhanga-Munanira du versant du lac, se prolonge 
par les monts Mushure et Rulonge sur le plateau, en une 
crête formant — nous l'avons vu (p. 35) — le rebord du 
plateau au-dessus de la Kavimvira (fig. 8, b). 

2. L'alignement formant les fragments longitudinaux 
des rivières du versant se poursuit sur le plateau par les 
dépressions de la Haute Mulongwe et de la Kiliba. Cette 
dernière dépression (peut-être encadrée de failles, voir 
p. 46) en particulier est remarquable par la douceur de 
son relief (vers 2.300-2.400 m), profondément enfoncé 
entre des massifs élevés (2.700 m) et heurtés. Vieux 
bassin de roches tendres évidées, ou (et) petit graben, i l 
est impossible de le préciser actuellement (fig. 8, c). 

3. Le second alignement de roches dures qui surmonte 
le versant sur la crête Lugoma-Kafinda, se poursuit au 
nord-ouest, sur le plateau, par les monts Rugozi et 
Kirumba. Dans la chefferie des Vira, cette crête constitue 
en même temps la limite hydrographique entre les 
affluents du Lualaba et du Tanganika et la ligne des 
plus hauts sommets (3.000-3.250 m). I l s'agit d'un puis­
sant affleurement de quartzites ou de micaschistes très 
quartzitiques (voir p. 43), peut-être en même temps 
d'un horst de faîte de l'Itombwe (fig. 8, d). 

4. Un alignement, non représenté sur le versant du 
lac, englobe les vallées longitudinales de la Musondja et 
de son affluent la Masango, dans une large dépression 
de micaschistes (voir p. 43 et fig. 8, e). 

5. Enfin, au sud-est encore du précédent, et situé déjà 
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dans les territoires de Mwenga et de Fizi, un dernier 
alignement, en crête, suit un nouvel affleurement de 
quartzites (fig. 8, f ) . 

Au total, le relief du plateau fait alterner, dans la 
direction nord-est, trois zones de crêtes et deux dépres­
sions parallèles, que l'on peut attribuer soit à des diffé­
rences pétrographiques, soit à un compartimentage de 
failles, soit encore à une superposition des deux facteurs. 
L'hydrographie répond à cette alternance, car elle est tout 
d'abord subséquente ; les rivières prennent naissance sur 
la ligne des crêtes (alignement 3) principales, coulent 
ensuite de part et d'autre de cette ligne dans de longs 
tronçons longitudinaux (les dépressions des alignements 
2 et 3), avant de se précipiter vers l'ouest ou vers l'est 
par un coude de capture au travers de nombreuses cluses 
percées dans les zones dures voisines (alignements 1 
et 5). 

Plus remarquables encore sont les hautes vallées longi­
tudinales de l 'Ulindi et de l 'Elila qui suivent le synclinal 
urundien de l'Itombwe, à l'ouest de notre région (voir 
fig. 8, p. 36). Elles semblent appartenir à un réseau sud-
nord ancien dont on retrouve les traces jusqu'au nord de 
l'Itombwe, au lac Lungwe, dans les vallées de la Haute 
Kadubu et de la Haute Luvubu, et qui se dirigeait vers 
le lac K i v u avant l'effondrement du graben du Tangani-
ka [13]. A la suite du soulèvement de l'Itombwe, ce 
réseau s'est laissé capturer et diviser en plusieurs tron­
çons par des torrents afiluents de la Ruzizi ou des rivières 
tributaires du Lualaba. Dans la chefferie des Vira, les 
vallées du versant occidental du plateau appartiennent 
encore à des éléments du réseau ancien (Haute Ulindi 
et Haute Elila) capturés localement par des affluents du 
Lualaba. 

Comme sur le versant du lac, l'adaptation à la struc­
ture se manifeste aussi dans les formes de détail. Des 
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bancs de quartzites, alternant, comme d'habitude, avec 
des micaschistes, déterminent dans les cluses une alter­
nance d'étranglements et de zones élargies en bassins 
alluviaux. Suivant que la succession des couches est 
serrée ou non au travers des cluses, les étranglements et 
les bassins dessinent un relief fort différent : la Majaga 
(au nord-est des monts Kirumba) présente un rythme 
très serré, avec des amplitudes de quelques mètres à 
peine, de verroux rocheux étroits et de petites cuvettes 
dont l'allure d'ensemble fait penser à un fond de vallée 
glaciaire. Opposé à ce microrelief, le « flat » (c'est-à-dire 
la vallée alluviale) de l 'Elila Muloko prend une lar­
geur considérable de plusieurs centaines de mètres ; i l est 
dominé vers l'aval et vers l'amont par de véritables 
massifs rocheux que la rivière franchit par des chutes 
importantes. Entre ces deux extrêmes, le plateau offre 
toute une gamme de formes divisant les vallées en une 
suite de bassins coupés par des étranglements où la roche 
en place affleure. 

L'alluvionnement puissant caractérisant les bassins, 
la forme convexe des versants et les pentes longitudi­
nales fortes, témoignent de l'influence sur la morphologie 
de facteurs autres que la simple adaptation à la struc­
ture ; i l s'agit du modelé tropical dont i l nous reste à 
définir l'action sur le plateau. 

4° L E M O D E L É D U P L A T E A U D E L ' I T O M B W E . 

Les éboulements et les ravinements n'existent plus 
sur le plateau qu'à la frontière occidentale de la chefferie 
— là où réapparaissent des populations sédentaires — , 
et sur les sentiers traversant la zone inhabitée, sentiers 
parcourus par d'importants troupeaux de bétail. Ailleurs, 

(') Région de Luetnba (territoire de Fizi), dans la partie méridionale du syncli­
nal urundien de I'ltombwe. 
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l'absence d'une action humaine limite fortement la zone 
d'érosion tropicale violente. 

En règle générale, la faiblesse relative des pentes 
favorise le développement d'un épais manteau de décom­
position ; au surplus, l 'humidité continuelle d'altitude 
entretient cette décomposition tandis que la réduction 
sensible des températures ne l'empêche apparemment 
pas de se manifester. A 3.000 m d'altitude encore, la 
roche est pourrie sur place ou disparaît sous une épaisseur 
de plusieurs mètres parfois de limons, de graviers et de 
sables de décomposition. I l est possible par ailleurs que 
ces sols se soient formés à plus basse altitude, puis 
qu'ils aient été portés à leur altitude actuelle par le 
soulèvement du plateau, lequel, à peine entamé par 
l'érosion, est un relief suspendu. 

La couverture perméable des sols joue un rôle fonda­
mental dans la morphologie du plateau : une faible partie 
des eaux coule à la surface du sol, de telle sorte que l'éro­
sion dite normale apparaît fort peu dans le détail des 
formes ; les eaux, circulant sous l'épaisseur des sols, 
donnent, par érosion chimique, une forme convexe aux 
versants et, faute d'écoulement suffisant en surface, font 
reculer ceux-ci parallèlement à eux-mêmes, sans adoucir 
les pentes ; élargis par le recul des versants, les fonds de 
vallées se remphssent d'alluvions apportées par les r i ­
vières, surchargées en saison de pluies, et surtout de 
matériaux déposés par la résurgence de la nappe phréa­
tique au pied des versants. Ce dernier phénomène est 
traduit en premier lieu par la forte pente longitudinale 
des fonds alluviaux, laquelle ne répond absolument pas 
à un profil normal de rivière : malgré la pente, le fond 
des vallées est humide et souvent marécageux, les rivières 
s'encombrent parmi les dépôts et sont manifestement 
inadaptées aux dimensions des champs alluviaux. 

Le modelé tropical décrit ci-dessus apparaît le plus 
clairement dans les têtes de vallons ; les versants se 
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disposent en cirques arrondis autour de fonds plats dont 
la pente longitudinale peut atteindre 4 à 5", tandis que 
la pente transversale est presque nulle ; l'évolution n'est 
pas perturbée ici par l'alluvionnement torrentiel ou par 
l'attaque du ravinement (photo 3). Par contre, dès 
qu'elles prennent une certaine importance, les vallées 
subissent de plus en plus l'action érosive des rivières : 
les versants sont découpés par les torrents affluents ; les 
rivières principales dessinent de nombreux méandies sur 
des fonds alluviaux de pente beaucoup plus faible que 
dans les têtes de vallons ; les formes d'adaptation à la 
structure deviennent rapidement prédominantes. Dans 
les tronçons de vallées perpendiculaires à la structure, 
l'alternance d'étranglements et de bassins est de règle 
générale, avons-nous dit. Le modelé tropical ne subsiste 
plus dans ces bassins que par la forme convexe des ver­
sants. Les rajeunissements cycliques font parfois même 
disparaître les fonds alluviaux : les vallés prennent alors 
un profil en V classique, découpé dans des replats et des 
terrasses. Nous avons donné à ce sujet l'exemple de la 
Masango. 

Dans les grandes vallées encore, le développement 
d'un flat fait à nouveau intervenir le modelé tropical. 
I l s'agit d'un élargissement de la vallée dans des roches 
tendres, en amont d'une percée dans une barre de roches 
dures ; celle-ci arrête l'érosion remontante, qui cesse de 
gêner, dans le flat, le processus de décomposition des 
roches, la formation de versants convexes, le recul des 
versants, le développement de nappes alluviales. En­
combrée dans ces dépôts, auxquels s'ajoutent des apports 
alluviaux, la rivière s'écoule lentement et trace sur le 
fond du flat un lacis compUqué de méandres. Nous 
n'avons pas pu sonder les dépôts, et nous n'en connais­
sons pas la profondeur, mais les dimensions horizontales 
sont considérables : plusieurs centaines de mètres de 
largeur, plus d'un kilomètre parfois en longueur. La 
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pente longitudinale est très faible, contrairement à ce 
qui se passe dans les têtes de vallons où le modelé tropical 
est le plus caractéristique ; cette différence nous fait 
penser que le fond du flat est dû, enpartie, au comble­
ment alluvial. 

* 
* * 

En résumé, le modelé tropical partage, avec les reprises 
d'érosion et l'adaptation à la structure, la responsabilité 
de la morphologie du plateau. I l domine dans les formes 
convexes des versants, dans les têtes de vallons, arrondis 
en cirques, et même dans les flats, alors que les deux 
autres facteurs cités perturbent son action vers l'aval, 
dans les vallées, en mesure de l'importance même de ces 
vallées et des rivières qui les travaillent. 

C. Le piedmont. 

Une étroite frange de piedmont borde le lac. Cette 
frange, presque continue, s'interrompt seulement (entre 
les villages de Makobola et de Kigongo) sur le promon­
toire du Luhanga, dont les premières pentes plongent 
directement dans le lac ; partout ailleurs, le piedmont 
s'étend, entre le lac et l'abrupt du versant, sur une 
largeur variant de quelques mètres à environ deux kilo­
mètres, largeur faible au total, mais qui ne recèle pas 
moins une grande variété dans les matériaux et dans les 
formes. 

Les matériaux témoignent, à la fois par leur variété 
et par leur répartition, de l'origine complexe du pied-
mont. Ce sont des sables lacustres micacés, des alluvions 
grossières et des cailloutis de rivières, des débris d'éboule­
ments, de gros blocs de quartzites. Quant aux formes, 
eUes comprennent des plages, des plates-formes sous-
lacustres, des cônes de déjections typiques, de courtes 
falaises, des terrasses d'abrasion, des pitons rocheux 
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émergeant de l'ensemble des dépôts, le tout façonnant 
des reliefs peu importants, d'une centaine de mètres de 
dénivellation au maximum, mais fort apparents dans la 
surface du piedmont par leur extrême irrégularité et 
leur richesse de détail (photo 6). 

1° L E S F O R M A T I O N S L A C U S T R E S . 

Les rives mêmes du lac sont formées par une étroite 
plage de sables micacés. Un estran battu par les vagues 
termine celle-ci en un court raidillon dont la pente et la 
hauteur (de 1 à 1,50 m) enregistrent les fluctuations pé­
riodiques du niveau du lac sous l'influence des marées et 
du régime hydrologique [21] {^). Un lent mouvement des 
matériaux, dirigé vers le nord et construisant de petits 
cordons littoraux et des bancs de sables, traduit l'effet 
d'un brise sud-est du lac, oblique par rapport au rivage ; 
la brise se manifeste, principalement l'après-midi, par 
une forte houle, dont la direction très constante crée un 
véritable courant lacustre qui tend à la régularisation 
du rivage. 

La plage est à peine interrompue par l'estran ; elle se 
prolonge en général par une plate-forme sous-lacustre, 
jusqu'à une dizaine de mètres de profondeur. Aux 
sables micacés qui composent principalement cette plate­
forme se mêlent des boues lacustres fines, des cailloutis 
terrigènes et même de gros blocs de quartzites (fig. 72). 

La plate-forme sous-lacustre se développe parfois sur 
100 ou 200 m de largeur, particulièrement au niveau 
du cône de la Kalimabenge, et se termine par un abrupt 
qui conduit à des profondeurs de 200 m au maximum 
dans la partie septentrionale du lac (^). 

C) L'ouvrage de M . E . J . D E V R O E Y met en lumière non seulement des fluc­
tuations journalières, dues aux marées, et annuelles du niveau du lac, (avec 
un minimum en novembre, après la fin de la saison sèche), mais aussi des varia­
tions s'étendant sur plusieurs années. 

C ) Abrupt qui marque la limite des dépôts de piedmont, mais non un abrupt 
de faille. 
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Une formation particuUère s'observe très localement 
sur l'étroite plage bordant le versant à la limite du 
Luhanga et du cône de la Kambekulu (village de Makobo-
la) : les sables laciistres et les galets terrigènes se conso-
hdent en une brèche grossière, à ciment siliceux ; cette 
croûte, formée de plaques de composition et de résis­
tance variables, s'étend sur quelques ares à peine, au 
niveau même de l'estran. Des dépôts de composition 
analogue, mais moins consohdés garnissent les anfrac-
tuosités rocheuses du Luhanga, quelques mètres au-
dessus du niveau actuel du lac. On peut y trouver une 
faune malacologique récente ou actuelle fossilisée {^). 

toc Tanganiha 

FiG. 12. — Plage (a), estran (b), plate-forme sous-lacustre (c) et talus (d) 
sur la rive du cône de la Kalimabenge (Uvira). 1 : sables micacés ; 2 : blocs de 
quartzites, cailloutis ; 3 : boues fines. Niveau moyen du lac : 774 m. 

Le niveau du lac a oscillé dans les temps récents ; ce 
fait est démontré déjà par l'existence des brèches du 
Luhanga, et par l'extension évidente des sables lacustres 
micacés aux parties inférieures du piedmont, plusieurs 
dizaines de mètres au-dessus du niveau actuel. Des té­
moignages historiques parlent aussi en faveur de varia-

(•) M . G. M A R L I E R , de l ' I R S A C , nous a montré plusieurs sites de cette dernière 
formation, sur le bord intérieur de la route taillée dans le promontoire de Luhan­
ga-
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tions du rivage ; ce dernier atteignait le pied des mon­
tagnes au X V I P siècle, lors de l'arrivée des Vira [104, 
p. 136]. Au siècle dernier encore, le niveau monta acci­
dentellement d'une dizaine de mètres, suite au barrage 
de la Lukuga (exutoire du lac) par un éboulement ; la 
cote maximum, atteinte en 1876, revint ensuite rapide­
ment à un niveau fort semblable à l'actuel, après que la 
pression des eaux accumulées pendant plusieurs années 
eut emporté le barrage [21]. Cette dernière fluctuation, 
d'amplitude faible et de courte durée ne peut avoir 
fortement influé sur la morphologie du piedmont ; mais 
le niveau du X V I I s i è c l e , quelque 100 m au-dessus de 
l'actuel, laissa sans doute les dépôts de sables micacés 
que l'on rencontre un peu partout sur le bas piedmont, et 
la régression qui suivit eut sa part de responsabilité dans 
la reprise d'érosion généralisée qui caractérise aujourd'hui 
les rivières traversant le piedmont. 

En définitive, les témoignages historiques et les aspects 
du piedmont s'accordent à définir des oscillations ré­
centes du niveau lacustre, et notamment un recul 
marqué. 

2° L 'ACCUMULATION TERRIGÈNE SUR LE PIEDMONT. 

Les dépôts terrigènes du piedmont frappent par leur 
puissance d'accumulation et par leur composition hétéro­
clite. Ces caractères peuvent se lire sur trois coupes, de 
plus en plus éloignées du rivage, que nous avons observées 
successivement sur la Mulongwe, sur le torrent de Ka-
bimba (sur le piedmont de la Kakumba), et sur la Kali-
mabenge. 

a) La. coupe de la Mulongwe est artificielle, située sur 
les bords d'une tranchée destinée aux piliers d'un nou­
veau pont de route ; elle se trouve à 50 m à peine du r i ­
vage, et 2 à 3 mètres au-dessus de celui-ci (fig. 13). 
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Sous un sol d'une trentaine de cm d'épaisseur, encombré 
de racines de graminées, elle montre des lits de graviers 
englobés (sur 40 cm) dans les boues torrentielles, sur­
montant des couches horizontales de sables micacés. 
Cette disposition indique localement un recul du rivage, 
par la superposition des dépôts terrigènes aux sables mi­
cacés lacustres. 

1m 

F i G . 13. — Coupe dans le sol sur la rive gauche de la Mulongwe (à 50 m du 
rivage, et à 2-3 mètres au-dessus du lac). 1. sol (30 cm) ; 2. graviers (40 cm) ; 
3. sables lacustres micacés. L a flèche indique la direction du lac. 

ôj La coupe sur le torrent de Kabimba est naturelle ; 
taillée dans les rives abruptes du torrent, dont le l i t est 
enfoncé de 2 à 3 m dans la surface du cône de la Kakum-
ba, elle se situe à une dizaine de mètres au-dessus du lac, 
en amont du pont de la route. Deux dépôts torrentiels 
grossiers se superposent ; ils sont de composition sem­
blable, non stratifiés, avec des cailloutis roulés de toutes 
dimensions et les blocs de quartzites de plusieurs dm*. 
Les deux dépôts diffèrent par la rubéfaction qui affecte 
le plus ancien jusque dans la teinte rougeâtre des 
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cailloux ; la couche superficielle au contraire est pâle, non 
encore oxydée, amenée et répandue récemment sur la pre­
mière par un alluvionnement torrentiel ou par des coulées 
de boue. La surface même du piedmont fait alterner, à 
Kabimba, des taches du dépôt récent et des étendues du 
dépôt ancien rubéfié. D'une teinte à l'autre, la transition 
est nulle ; l'assise de la route par exemple passe brusque­
ment de l'ocre au rouge latéritique. 

La coupe dans la Kalimabenge se situe sur la rive 
droite de la rivière, à Kijaga, au débouché de la rivière 
sur le piedmont. La reprise d'érosion creuse en cet 
endroit le haut du cône et dégage les dépôts sur 15 à 
20 m de hauteur (fig. 14). A 2 kilomètres à peine de son 
embouchure, la rivière domine déjà le lac d'une centaine 
de mètres. La coupe permet de voir la superposition de 
masses de débris coUuviaux et de blocs englobés dans des 
loupes de boues et de galets, à des dépôts plus stratifiés 
et en forte pente vers le lac, mais comportant encore de 
gros blocs, l'ensemble constituant un poudingue très 
grossier. 

Les gros blocs soulèvent un problème particuher quant 
à leur origine. D'un volume de plusieurs mètres cubes 
parfois, ils encombrent, en de véritables amas, le pied-
mont un peu partout sur sa surface et particulièrement 
au pied même du versant. Ils s'étendent encore jusqu'à 
la plate-forme sous-lacustre et, en montagne, sur tous 
les versants jusqu'aux sommets. Les rivières, même en 
fortes crues, ne peuvent avoir transporté ces gros blocs. 
I l faut faire intervenir un autre processus de transport, 
qui n'est autre que le phénomène des « laves » torren­
tielles, pour reprendre un terme populaire des Alpes 
françaises. Dans des conditions particulières, mais faciles 
à réaliser, de brutales vidanges ont mis en mouvement 
des coulées boueuses où les blocs non roulés de plusieurs 
m* que nous retrouvons au bas du piedmont ont été dé-
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placés parallèlement à eux-mêmes. Les conditions pro­
pices à un tel transport se sont certainement réalisées à 
plusieurs reprises : pluies exceptionnellement abondantes 
(et qui ont pu l'être bien plus qu'aujourd'hui, dans un cli­
mat plus pluvieux), barrages liés à des éboulements ou 
glissements, et donnant lieu à des vidanges créatrices de 
« laves », tremblements de terre. 

FiG. 14. — Coupe dans le bourrelet coUuvial sur la rive droite de la Kal ima-
benge (à Kijaga, sur le haut du cône). Altitude de 870 m dans le lit de la rivière. 
I : surface du bourrelet ; 2 : limite de la reprise d'érosion décapant le bourrelet ; 
3 : dépôts en loupes, englobant de gros blocs (plusieurs m )̂ ; 4 : dépôts plus 
stratifiés, avec des blocs plus petits et plus rares ; 5 : lit de la Kalimabenge. L a 
flèche indique l'aval et l'est. 

Une formation locale, située sur le cône de la Kalima­
benge, confirme de visu l'existence des coulées de boues 
et leur relation avec le transport des blocs (photo 4). 
I I s'agit d'un amas (d'environ 2 m de hauteur) de blocs 
roulés, englobés et cimentés dans des boues torrentielles. 
Cette formation faisait sans aucun doute partie d'une 
coulée de blocs et de boues, dont la masse a été dissoute 
par la rivière ou arrachée par une coulée ultérieure ; 
l'amas subsiste, protégé par un gros bloc de quartzite de 
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plusieurs m^, amené par la même coulée, et sur lequel i l 
est étroitement soudé. 

Ajoutons que la formation des coulées et l 'étalement 
de gros blocs ne demandent pas de conditions climatiques 
(d'humidité par exemple) différentes de celles que nous 
connaissons aujourd'hui. Des exemples actuels de dé­
bâcles existent ; l 'un d'eux est fort connu, i l s'est ma­
nifesté vers 1940 sur la Ruzizi, en amont du débouché 
des gorges, à Kamaniola ; i l a fait se succéder un éboule-
ment, un barrage et la rupture catastrophique de ce 
dernier. Un autre exemple, moins spectaculaire et localisé 
dans la chefferie des Vira, est la coulée de boues qui dé­
ferla dans la Kisiba après le tremblement de terre de 
juillet 1954. Un troisième enfin, est le célèbre barrage de 
la Lukuga, rompu en 1876, après avoir provoqué une 
élévation de 10 m du niveau du lac Tanganika. 

Dans notre région encore, l'évolution en coulées suc­
cessives de boues et de débris peut expliquer la discon­
tinuité décelée entre les dépôts rubéfiés ou non du pied-
mont (à Kabimba), de même que la disposition grossière 
et la superposition des dépôts (dans la coupe de Kijaga). 
En effet, selon que la coulée est gorgée d'eau et pauvre en 
matériaux lourds, elle s'étend plus loin sur le piedmont 
et se dépose en couches mieux stratifiées ; à Kabimba, 
les matériaux peuvent n'avoir qu'une simple origine allu­
viale, sans qu'il soit besoin de faire intervenir éboule-
ments et emportements de barrages. Au contraire, les 
éboulements englobant les débris trop lourds, de gros 
blocs, et ne disposant pas d'un volume d'eaux et de boues 
suffisant pour atteindre la viscosité voulue, se tassent en 
montagne au pied des versants de vallées jusqu'à ce 
qu'une débâcle les emporte en épaisses coulées et les 
dépose sur le piedmont, où nous en avons trouvé un 
témoin. Les éboulements forment surtout, en dégringo­
lant directement du versant dominant le piedmont, un 
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bourrelet presque continu de débris coUuviaux au som­
met de ce dernier (voir p. 62). 

On saisit toutes les nuances qui peuvent exister entre 
les deux cas extrêmes, entre l'alluvionnement assez fin 
par coulées de boues légères, et le tassement coUuvial de 
masses de débris au pied des versants éboulés. De ces 
nuances possibles ne résulte pas seulement une variété 
bien visible dans la composition des matériaux terrigènes 
sur le piedmont, mais encore dans les formes mêmes des 
reliefs de celui-ci. 

3° L E S RELIEFS D U PIEDMONT. 

De 774 m au niveau du lac, le piedmont s'élève, soit 
par des pentes douces, soit par une suite de ruptures de 
pente jusqu'à une altitude dépassant parfois 900 m, où 
i l prend contact avec l'abrupt du versant. On distingue 
immédiatement sur le piedmont les cônes de déjection, 
localisés surtout au sud d'Uvira, des formes différentes 
de relief que l'on trouve au nord du poste. 

a) Le piedmont au sud d'Uvira. 

Trois cônes de déjection typiques se sont formés aux 
débouchés de la Kambekulu, de la Kakumba et de la 
Kalimabenge. Le premier est isolé au sud du Luhanga ( i ) , 
les deux derniers se soudent presque au sud de Kalundu ; 
tous les trois ont environ 2 km de rayon, du lac à leur 
sommet ; ils forment le piedmont au sud d'Uvira. Nous 
décrirons le cône de la Kalimabenge et ne soulignerons 
des deux autres que, s'il y a lieu, quelques aspects parti­
culiers. 

Une coupe tracée depuis le lac et le poste européen 
d'Uvira, bât i près du rivage, jusqu'à Kijaga, village situé 
au sommet même (vers 900 m) du cône de la KaUma-

(1) I l est occupé par le village de Makobola, à la frontière du territoire de Fizi . 
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benge, résume les principaux caractères de celui-ci 
(figures 15 et 16). Après la légère rupture de pente de 
l'estran, le cône s'élève par une pente concave, d'abord 
douce sur des sédiments lacustres et torrentiels assez fins, 
puis croissant progressivement sur des débris plus gros­
siers ; de gros blocs s'y remarquent déjà dans des lits 
actuels ou anciens de la rivière, dégagés par celle-ci de 
leur gangue de boues. Deux cents mètres en aval de Ki ja ­
ga, la pente s'élève brusquement, sur un bourrelet qui 
est continu au pied du versant, au sud de la Kalima­
benge ; d'une largeur de quelques dizaines de mètres, ce 
bourrelet s'épaissit au débouché des différents torrents et 
domine de 15 à 20 m le cône lui-même (fig. 14, p. 59, 
et carte hors-texte). 

«75 m 

650 m 

W NW 

825 m 

800 m 

775 m 

200 m 

F I G . 15 . — Profil longitudinal de la Kalimabenge sur le cône d'Uvira. 1 : 
profil du cône ; l a : cône inférieur ; I b : bourrelet supérieur colluvial ; 2 : lit de la 
Kalimabenge ; 3 : lac Tanganika. (D'après une carte du cône d'Uvira dressée par 
M. B o L L E , géomètre). 

Le relief du cône de la Kalimabenge traduit bien le 
processus de sédimentation que nous avons déjà invoqué 
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à propos de l ' interprétation des dépôts : le bas piedmont 
est un cône complexe, formé par une superposition de 
coulées de boues légères, de dépôts simplement tor­
rentiels et de sédiments lacustres. Les coulées de 
matériaux lourds semblent avoir peu contribué à son 
élaboration. Au contraire, le bourrelet de tête, le haut 
piedmont, est charpenté soit par les gros blocs et les 
débris coUuviaux grossiers formant le talus d'éboule-
ment accolé au versant, soit, au débouché des rivières 
sur le piedmont, par un amoncellement de matériaux 
très grossiers amenés par des coulées épaisses d'origine 
catastrophique. 

200 m 

F i G . 1(5. — Cône de la Kalimabenge (carte partielle d'après une planche de 
M. B O L L E , géomètre). 1 : chemin de fer ; 2 : routes et pistes ; 3 : sentier ; 4 : 
bâtisses du poste d'Uvira (T ; administration du territoire ; I ; centre biologique 
de l ' I .R .S .A .C . ) ; 5 ; village de Kijaga ; 6 : limite du versant ; 7 : abrupts sur le 
piedmont ; 8 : lit de la Kalimabenge ; 9 : rive du lac ; 10 : isohypse (équidistance 
de 10 m). G : cône inférieur ; B : bourrelet coUuvial au pied du versant ; T a : 
lac Tanganika. 

La Kalimabenge se divise en plusieurs bras sur le cône. 
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Enfoncés de moins de 1 mètre près des embouchures, 
ces bras creusent, plus vers l'amont, des lits de 3 m de 
profondeur, dans lesquels ils se stabilisent aujourd'hui. 
Plus haut encore, à son débouché sur le piedmont, la 
Kalimabenge taille des gorges d'une quinzaine de mètres 
de profondeur au travers du bourrelet accolé au versant. 
Une terrasse prolonge vers l'amont, dans la vallée de la 
Kalimabenge, la partie supérieure du piedmont. Elle re­
monte la rivière jusqu'à la zone de chutes situées quelques 
kilomètres en amont du débouché dans le piedmont ; 
d'origine double comme le bourrelet du piedmont, elle se 
compose en partie d'alluvions et en partie de coUuvions, 
les dernières la reliant au versant par un talus de débris, 
les premières lui donnant une disposition longitudinale 
continue et sensiblement horizontale. La Kalimabenge 
ne s'enfonce plus que de 5 à 10 m dans la terrasse, dé­
couvrant de nombreux gros blocs qui encombrent son l i t , 
découvrant aussi la roche en place. 

Les cônes de déjection ne prennent pas partout l'aspect 
que nous avons décrit sur la Kalimabenge. La partie 
supérieure, en particuher, ne présente pas nécessairement 
un bourrelet colluvial ; sur le Kambekulu et la Kakumba, 
elle est moins abrupte, plus régulière, pratiquement 
étalée comme un cône supérieur superposé au cône 
principal. C'est ainsi que la Kakumba recreuse avec 
une netteté parfaite le haut de son cône en deux terrasses 
de 4-5 m et de 8-10 m, dont les surfaces frappent par leur 
régularité. La terrasse supérieure correspond bien à la 
surface d'un cône supérieur largement étalé sur le cône 
principal, tandis que la terrasse inférieure prolonge ce 
cône principal vers l'amont, entaillant le cône supérieur. 
Le travail d'accumulation est ici, apparemment, d'ori­
gine torrentielle. Là n'est pas la seule particularité du 
cône de la Kakumba. I l est percé, dans sa partie supé­
rieure, par des reUefs originaux, des buttes de roches en 
place, qui s'interprètent à première vue comme des têtes 
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de chevrons monoclinaux noyés dans les sédiments du 
piedmont. Enserrée entre le versant et ces buttes, la 
basse Kakumba semble couler parfois non plus sur un 
cône de déjection, mais dans une vallée de montagne. 

b) Les formes de piedmont au nord d'Uvira. 

En dehors des trois cônes de déjection, déjà variés 
d'aspect, et situés au sud d'Uvira, le piedmont présente 
des formes différentes de relief au nord même du poste, 
sur la bande de faible largeur qui relie le cône de la Kal i-
mabenge à la plaine de la Ruzizi. Le piedmont se divise, 
entre Uvira et Kawezi, en une plaine de sédiments 
fluvio-lacustres, et en une sorte de terrasse dominant 
cette plaine par un abrupt souvent net, de 10 m de 
hauteur et plus (voir la carte hors-texte). 

Cette succession d'une plaine et d'une terrasse rappelle 
celle que nous avons observée sur la Kalimabenge, entre 
le cône inférieur et le bourrelet supérieur. Mais de sen­
sibles différences invalident la comparaison. 

Le piedmont est d'abord étroit, les rivières Mulongwe 
et Kavimvira ne l'élargissent pas en cônes de déjection 
caractéristiques. La distinction réside aussi dans les 
dénivellations par rapport au lac des formes rencontrées 
au sud et au nord d'Uvira : sur le piedmont septen­
trional, la terrasse se situe aux environs de 800 m d'alti­
tude, 20 à 30 m au-dessus du lac, et souvent à très faible 
distance de celui-ci ; au contraire, nous l'avons vu, le 
bourrelet sur le cône d'Uvira atteint 900 m, et domine le 
lac de plus de 100 m, à 2 km du rivage. Les dépôts de la 
plaine et de la terrasse supérieure du piedmont septen­
trional achèvent de distinguer celui-ci des cônes de dé­
jection de la partie méridionale. 

1. — La partie inférieure, la plaine, résulte d'un allu-
vionnement lacustre qui soude entre eux différents 
petits cônes déjà partiellement fusionnés par leurs 
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propres dépôts terrigènes ; l'ensemble donne à la plaine 
une allure en surface douce et régulière, inclinée vers 
le lac, sans qu'apparaissent de formes coniques parti­
culièrement développées. I l est difficile de définir exacte­
ment la situation et l'épaisseur des dépôts lacustres et 
terrigènes, faute de sondages, faute aussi d'une réparti­
tion régulière de ces dépôts qui puisse laisser évaluer leur 
importance relative. En certaines places, la distinction 
est plus nette, à proximité de l'hôpital par exemple, où 
un abrupt court, de 1 à 2 m à peine, sépare une ancienne 
baie, comblée de sables lacustres, d'un petit cône terri-
gène, sur lequel est bâti l 'hôpital (fig. 17). 

F I G . 17. — L e piedmont à l'hôpital d'Uvira. 1. L a c Tanganika ; 2. Baie comblée 
par des sables lacustres ; 3. Bas cône (1-2 m) ; 4. Terrasse supérieure (plus de 

hôpital ; R : route Uvira-Kavimvira. 10 m) ; 5. Versant. H 

2. — La partie supérieure du piedmont septentrional, 
que nous appelions la terrasse, descend vers le lac en une 
surface à pente douce, mais interrompue vers le bas par 
l'abrupt la séparant de la plaine, et vers le haut par un 
talus d'éboulis la raccordant au versant (fig. 17). La 
terrasse est discontinue, découpée en lambeaux de lar­
geur variable, de quelques mètres à quelque 500 m au 
plus ; elle s'élargit en particulier aux débouchés de la 
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Kavimvira et de la Kawezi, à peine mordue par d'étroites 
gorges creusées par ces rivières ; mais elle se rétrécit, au 
contraire, au débouché de la Mulongwe, largement dé­
capée par cette rivière (-photo 6). 

L'abrupt terminal séparant la terrasse de la plaine est 
pratiquement vertical, de 10 à 20 m de hauteur ; on y 
voit d'abondants gros blocs englobés dans le ciment 
torrentiel classique, mais on y voit aussi, par endroits, 
affleurer la roche en place. De gros blocs apparaissent 
aussi, mais plus rarement, sur la plaine. Ils y forment 
des amas, qui empêchent par exemple de bâtir sur une 
partie de la surface de Rombe. 

* 

* * 

4° CONCLUSION. 

Le problème des origines du piedmont est extrêmement 
difficile à saisir. La difficulté réside d'abord dans le voisi­
nage d'affleurements du socle, témoignant d'une action 
érosive, avec des formes d'accumulation qui sont domi­
nantes. La difficulté réside surtout dans les différences 
entre les formes de piedmont que l'on rencontre de part 
et d'autre d'Uvira. 

Au sud d'Uvira, de l 'hôpital plus exactement, nous 
rencontrons trois cônes de déjection, au débouché de la 
Kambekulu, de la Kakumba, de la Kalimabenge. Ces 
cônes, d'un rayon de 2 km environ, sont surmontés à leur 
sommet et à leur contact avec le versant, d'un bourrelet 
coUuvial. 

Au nord de l'hôpital, le piedmont reste étroit, s'élargit 
peu ou pas du tout au passage des rivières principales, 
et se divise en une plaine fluvio-lacustre et en une ter­
rasse. La terrasse pose le problème de son origine, sans le 
résoudre ; surface d'abrasion lacustre ou cône de déjec­
tion sectionné, elle est suspendue au-dessus de la plaine 
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et fort découpée par l'ébrasion lacustre ou bien par 
l'érosion des torrents et des nappes de boues, par les deux 
à la fois peut-être. 

Des deux parties du piedmont, méridionale et septen­
trionale, la première est essentiellement d'accumulation 
terrigène, elle monte à 900 m d'altitude ; la seconde 
semble, par la fraîcheur des formes, avoir subi plus spé­
cialement et plus récemment l'abrasion et l'accumulation 
lacustre, elle est d'ailleurs plus régulière en altitude, plus 
basse et plus rapprochée du lac. La différence s'explique-
t-elle en définitive par une puissance (ancienne ?) d'accu­
mulation plus forte des rivières méridionales, inhibant 
à la fois l'abrasion et l'accumulation lacustre, ou bien 
par de petits mouvements veiticaux (un léger abaisse­
ment différentiel) livrant la partie septentrionale à 
l'abrasion lacustre ? L'une et l'autre évolution sont 
possibles, et se complètent peut-être. S'ajoute à leur effet 
une reprise d'érosion actuelle et générale dont témoigne 
la dissection de l'ensemble du piedmont par les rivières, 
et qui s'explique par un recul récent du rivage (voir 
p . 55 et 56). 

En conclusion, le piedmont, petit élément de relief né 
du contact entre le lac et le versant, a subi le contrecoup 
de l'évolution de l 'un et de l'autre ; i l traduit cette ori­
gine double et complexe par sa multiplicité de structures 
et de formes. 



CHAPITRE I I 

D U CLIMAT A L A VÉGÉTATION 

A. Les climats. 

Dans notre région, seul le poste d'Uvira dispose d'ob­
servations cHmatologiques, qui se limitent au surplus 
à la pluviométrie et à la thermométrie. Nous avons donc 
à peine les moyens d'étudier le climat du piedmont. 

Le versant du lac et le plateau étagent plusieurs 
climats différenciés non seulement par l'altitude, mais 
aussi par l'opposition de deux masses d'air, l'alizé tro­
pical (affrontant la crête des Mitumba par l'est) et un 
courant atlantique (abordant l'Itombwe par l'ouest) 
(fig. 18). Pour étudier cette question, rien que des obser-

URUMDI 

2000 m 

F I G . 18 . — Ciculation des vents au travers du lac Tanganika. 1. Foehn des­
cendant de l'Urundi vers le lac ; 2. Vents de convection sur le bas-versant, 
accompagnés de cumuli orageux ; 3 . Alizé sud-est de l'océan Indien, charriant 
des nappes d'alto-stratus ; 4. Air équatorial atlantique d'ouest. T : Tanganika. 
V : Uvira. S : Usumbura. M : zone des précipitations maxima. 
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vations fragmentaires exécutées dans des régions voi­
sines, dans des conditions semblables (̂ ) à celles que 
connaît notre région. Une étude climatique sérieuse est 
donc impossible. 

L'importance du sujet pour la suite de notre travail 
(étude des sols et de la phytogéographie) exige toutefois 
une mise au point sur les climats du pays d'Uvira, même 
si cette dernière se réduit à un schéma incomplet. Nous 
devrons nous contenter d'une confrontation des obser­
vations fragmentaires auxquelles nous avons fait allu­
sion, avec des données générales et avec quelques obser­
vations de visu, comme l'ennuagement en altitude. 

1° L E CLIMAT D U PIEDMONT. 

a) Les pluies. 

Le foehn descendant le versant urundien soumet le 
fond du graben à un régime tropical sec et fort irrégulier. 
A Uvira, la moyenne des précipitations annuelles n'at­
teint pas 1.000 mm {^). C'est peu pour une latitude de 
3^24 sud. Les précipitations varient suivant les années : 
elles descendent à 661 mm en 1929, s'élèvent à 1.070 mm 
en 1931 [70, pp. 76-78]. Les précipitations mensuelles 
trahissent plus d'irrégularité encore (^). On peut toute­
fois distinguer une saison des pluies, d'octobre à mai, et 
une saison sèche (^), qui paraît elle-même s'interrompre 

(') Par l'altitude, roxposition aux vents, par la situation au carrefour de deux 
grands courants aériens. 

(2) Moyenne de 966,4 mm (1930 à 1954) [39, 1955, p. 96]. Pour la même période, 
Usumbura a reçu en moyenne 839,6 mm. Uvira reçoit la brise du lac, Usumbura 
subit le foehn. 

(') Moyennes mensuelles (1930 à 1954) [39, 1955, p. 96] = 
122,7/102,6/160,5/151,8/101,7/24,9/6,3/12,1 /36,6/49,1 /77,1 /121 ///966,4 mm 

Extrêmes (intervalle 1930-1939) [70, pp. 76-78] = 
Max. ,301 /185 /286 /.307 /324 /111 /38 /75 /91 /76 /126 /223. 
Min. 19/ 43/ 41 / 37/ 2 6 / - / - / - / 1 2 / 7 / 23/ 34. 

(') F . B u L T O T [42] distingue un climat à 5 mois de saison sèche au sud d'Uvira, 
et un climat à 4 mois au nord ; il oppose surtout le climat d'Uvira à celui des rives 
du lac K i v u (Bukavu : 2 mois de saison sèche). I l explique la différence par la sic-
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vers la fin, en septembre, par une courte recrudescence 
des précipitations. Mais si les statistiques parlent mal 
à ce sujet, l'indigène, lui, connaît bien la courte saison 
des pluies, qu'il nomme « pluie des vaches », car elle est 
providentielle au bétail, régénérant les graminées dessé­
chées ou incendiées. I l suffit de trois à quatre orages pour 
reverdir le couvert végétal et dispenser au bétail une 
réserve de pousses jusqu'à l'apparition de la nouvelle 
saison des pluies. 

L'agriculture comme l'élevage souffrent de l'irrégula­
rité autant que de l'insuffisance des précipitations ; i l 
arrive que plusieurs mois de la saison sèche ne voient pas 
une goutte d'eau, et que la pluie des vaches, d'autant 
plus désirée, ne se manifeste même pas. L'évaporation 
intense accentue encore la sécheresse (̂ ) ; et la violence 
des précipitations provoque l'évacuation d'une grande 
partie des eaux sans que le sol en profite (^). 

b) Les températures. 

La température moyenne ne dépasse pas, à Uvira, 
24°2 C, et l'amplitude saisonnière est négligeable. Le mi­
nimum absolu est de 14° C, le maximum absolu de 
38° C [71]. Voilà un régime thermique (légèrement adouci 
par l'altitude de 780 m) qui semble équatorial, et qui 
s'oppose par ce fait au régime tropical des pluies. 

cité de l'alizé sud-est, plus fréquent vers le sud. N'oublions pas d'y ajouter 
l'effet de foehn. A Uvira, la saison sèche débute, d'après le même auteur [42, 
p. 45], en moyenne (entre 1930 et 1952) le 14 mai, et se termine le 29 septembre. 
El le dure donc 138 jours (pour 117 à Usumbura et 99 à Kabare). Les dates 
extrêmes sont [42, p. 46] : pour le début, le 23 avril (en 1932) et le juin (en 
1945) ; pour la fin, le 4 septembre (en 1938 et en 1951), et le 25 octobre (en 1931). 

(1) Pas de statistiques pour Uvira. Lubarika (plaine de la Ruzizi) a évaporé, 
en 1955, 1.553,1 mm, et n'a reçu que 1.014,1 mm de pluies. Usumbura a évaporé 
237 mm pour le seul mois d'août 1955 (maximum mensuel), mais 60,6 mm en 
avril (minimum mensuel pour 1955) [39]. On peut dire que le fond du graben 
évapore largement plus d'eau qu'il n'en reçoit par ses précipitations. 

(2) Pluies maxima en 24 h pour chaque mois de 1955, en mm (Uvira) [39] : 
68 / 25 / 49 / 19 / 43 / 7 / 0 / 0 / 6 / 23 / 9,5 / 77. 

L e mois de décembre 1955 a vu, en un jour, tomber 8,5% du total annuel (896,8 
mm). 
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La régularité thermique s'explique-t-elle par l ' in­
fluence adoucissante du lac Tanganika ? Une comparai­
son rapide avec les stations de Lubarika (980 m, dans la 
plaine de la Ruzizi) et d'Usumbura (774 m, sur la rive 
est du lac, que la brise du lac, orientée vers le NW, 
touche moins) ne démontre rien en ce sens (^). Nous in­
clinons à donner à cette influence plus d'importance que 
les chiffres ne nous permettent de démontrer, car on peut 
observer à Uvira un cycle journalier fort régulier faisant 
alterner une brise de lac (l'après-midi, accompagnée 
d'une houle forte), avec une brise de montagne (le soir, 
vers 21 h, écoulant de l'air froid d'altitude vers le lac). 

2° L ' É T A G E M E N T C L I M A T I Q U E E N A L T I T U D E . 

a) Le gradient thermique. 

En résumant les observations de plusieurs stations 
situées sur le versant ouest du graben (^), on peut établir 
fragmentairement un gradient thermique moyen [71, 
pp. 31-32 et pp. 55-57 ; 60, p. 104] : 

Tableau 1. — Le gradient thermique moyen 
du versant. 

Uvira 
780 m 1.000 m 1.500 m 2.000 m 2.100 m 3.000 m 

TO moy. annuelle 24o2 C 24" 2 0 ° 16-17o 14^4 1 1 " 
TO max. absolue 3 8 ° 3 5 » 32" 28" — — 
T» min. absolue 14o 1 0 ° — 4" — — 

La décroissance de la température en altitude ne suit 
pas exactement le gradient thermique théorique (̂ ) ; 
nous pouvons estimer que, dès 1.500 m, la température 

(1) En 1953, la température moyenne est de 23,8" à Lubarika et à Usumbura ; 
les extrêmes absolus, pour la même année, s'élèvent à 36°6 et 11"! pour l'un, 
à 3301 et 1108 pour l'autre [ 39 ] . 

(2) Entre Fizi et Bukavu, sur une distance de 200 km. 
(3) 6»C par 1.000 m de dénivellation : soit 24» à 1.000 m ; 21° à 1.500 m ; 

18» à 2.000 m ; I 5 0 6 à 2.400 m ; 12» à 3.000 m. 
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moyenne est sensiblement inférieure de un degré centi­
grade à la moyenne théorique. Des statistiques plus 
complètes devraient confirmer cette différence qui semble 
atteindre 2° C à 2.000 m et revenir à 1° C à 3.000 m. Les 
explications n'y manquent pas : particulier échauffement 
du fond du graben à cause d'une insolation plus fré­
quente, opposé à l'ennuagement marqué du versant 
— cela est visible même en saison sèche — passant par 
un maximum aux environs de 2.000-2..500 m (i). I l est 
certain que le déferlement journalier de masses nuageuses 
pendant la période de midi provoque sur le haut versant 
un refroidissement momentané, qui doit se traduire par 
un déficit de la température moyenne : le gradient ther­
mique traduit une situation moyenne, où intervient 
encore la circulation générale des vents, répétant chaque 
jour, aux mêmes altitudes, les mêmes phénomènes. 

Mais, dans le détail, des variations thermiques locales 
et rapides frappent l'observateur ; elles sont dues avant 
tout à la disposition du relief, qui dissèque les masses 
d'air en filets s'infiltrant dans certains vallons, en évi­
tant d'autres, couvrant brusquement un sommet. Les 
vents de convection, en grimpant le versant, se divisent 
en courtes bouffées d'air chaud ; l'ahzé sud-est, frappant 
le versant vers 2.500 m, se brise sur celui-ci, et entraîne 
en rafales des débris d'alto-stratus rompant brusque­
ment l'insolation, et provoquant des chutes brutales 
(de 10° à 15° C) et locales de température. Interviennent 
encore des contre-courants, et vers le soir, des écoule­
ments d'air froid dans les vallées, qui créent des inver­
sions de température et qui, multipliés, donnent lieu à 
une brise de montagne. 

(1) Que les différents auteurs auxquels nous nous référons attribuent à l'existen­
ce à cette altitude d'un plafond de convection. En dessous de ce plafond, on 
aurait une convection thermique (depuis le fond surchauffé du graben) ; au-dessus, 
un embranchement de l'alizé sud-est qui traverserait le graben sans descendre au 
fond de celui-ci et qui frapperait directement le versant ouest vers 2.500 m. 
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Sur le plateau lui-même, l'altitude (2.700-3.250 m) ne 
conduit pas encore à un climat froid ; l'absence de me­
sures répétées interdit toute précision, mais on peut 
penser que les périodes de gel sont d'une part peu pro­
noncées (1), et d'autre part courtes et accidentelles, car 
la neige est très rare. Certes, on a signalé des plaques de 
neige à 3.200 m, mais leur caractère exceptionnel est 
confirmé par le fait que les indigènes qui accompagnaient 
les observateurs ne semblaient pas connaître le phéno­
mène : à vue, ils confondaient la neige avec de la farine 
de manioc, illusion que refroidissait le contact avec cette 
manne céleste [48]. Les maxima ne paraissent pas plus 
extrêmes que les minima : pas de mesures pour le prou­
ver, mais en interpolant encore le gradient thermique, 
on pourrait les situer vers 22° C, à partir d'un maximum 
absolu remarqué de 28° C à 2.000 m. 

Les maigres statistiques dont nous disposons, ajoutées 
aux indications fournies par les voyageurs, nous auto­
risent à situer le plateau dans un régime thermique tem­
péré frais, à écarts modérés. 

b) Les régimes de précipitations. 

1. — Sur le versant d'Uvira, les précipitations croissent 
avec l'altitude, jusqu'à un plafond d'environ 2.200-
2.400 m d'altitude, qui correspond au maximum d'en-
nuagement et de pluviosité du plafond de convection [64]. 
Mais le volume des précipitations reste modéré : de 
moins de 1.000 mm au niveau du lac, on passe à une 
moyenne de L200 à 1.450 mm entre 1.500 et 2.000 m 
d'altitude [40, p. 34] {^). 

Le climat tropical accentué du graben subsiste jusqu'à 
la zone du maximum des pluies, moins par le volume 

C) En partant de l'observation d'un minimum absolu de 4<>C à 2.000 m, on 
peut estimer ce minimum à — 2''C à 3.000 m. Notons qu'il s'agit d'un minimum 
évalué à partir d'observations non systématiques. 

(*) Contrairement à ce qui se passe sur le versant ouest des Mitumba où les 
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modéré que par l'irrégularité (̂ ) des précipitations, et 
surtout par leur répartition saisonnière {^). L'abondance 
relative des pluies compense en partie les méfaits du 
régime tropical {̂ ) : révolution des formations végétales, 
depuis une savane-parc au bord du lac jusqu'à une forêt 
mésophile épaisse vers 2.200-2.400 m, révèle cette ten­
dance plus sûrement que ne le font les maigres statis­
tiques existantes. La zone des précipitations maxima, 
tout en conservant le régime tropical, n'offre plus les 
dangereuses sécheresses du bas versant. 

2. — La partie supérieure du versant, au-dessus de 
2.400 m, relève directement de l'alizé sud-est qui franchit 
le lac au-dessus de la zone de convection. Pendant les 
heures les plus chaudes, les nappes d'alto-stratus, qui 
font déceler cet étage climatique (*), inondent le haut-
versant jusqu'à son sommet, amenant de fines pluies 
orographiques, sensiblement amenuisées vers le haut (^). 
Mais la réduction du volume même des précipitations 
n'aboutit pas à un dessèchement du climat. Au con­
traire, l 'humidité est largement entretenue, pour diverses 
raisons : évaporation réduite par la fraîcheur des tempé­
ratures, abondance des rosées, partage saisonnier plus 

précipitations atteignent 1.600 à 1.900 mm au-dessus de 1.850 m [40, p. 37]. 
Citons quelques stations du versant est de la chaîne : Fizi (au sud d'Uvira, 

1.249 m) : 1.156,1 mm (moyenne de 1940 à 1949) ; Nyagezi (au nord d'Uvira, 
1.600 m) : 1.258,2 mm (moyenne de 1940 à 1949). La pluviosité y est nettement 
moindre que sur le versant ouest, oii elle atteint 2.252 mm en 1955, à Mwana 
(1.650 m), et 2.713 mm en 1955 encore à Kamituga (1.062 m) [39]. 

(') . \ 2.400 m, on recueille certaines années seulement 1.500 mm, et d'autres 
années, plus de 3.000 mm. La pluie tombe essentiellement sous forme d'averses 
orageuses [64]. 

(2) Moyennes mensuelles pour 1940-1949 de Fizi (1.249 m) et de Nyagezi 
(1.600 m ) ; F iz i : 118,4 m m ; 121,3; 165.8; 216,9; 112,4; 14,3; 12,9; 20,8; 
28,6 ; 59,8 ; 138,1 ; 146,8 (an : 1.156,1 mm) [39, p. 28]. Nyagezi : 140,1 ; 142,5 ; 
151,5 ; 181,1 ; 139,5 ; 2 2 , - ; 9,1 ; 19,5 ; 72,1 ; 115,2 ; 124,5 ; 136,9 (an : 1.258,2 
mm) [39, p. 65]. 

(̂ ) I l faut tenir compte aussi d'une réduction de l'évaporation dans un régime 
thermique plus doux. 

(••) Plus bas, le nuage dominant est un cumulus orageux. 
(̂ ) Une seule station permanente : le Mont Buzezu (2.525 m), au sud do 

Bukavu, recueille 1.279 mm (moyenne 1930-1939) [401. 
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équitable, pluies fines. L'alizé tropical donne, en altitude, 
un climat plutôt équatorial. 

3. — Le plateau est parcouru par des vents atlan­
tiques, à régime équatorial vrai [60, 64, 70]. Les pluies 
sont plus uniformément réparties encore que sur le haut 
versant ; la rosée et les bruines, amenées par la condensa­
tion des nuages au contact du sol, prennent beaucoup 
d'importance dans le total des eaux recueillies [601. En 
dehors des particularités citées ci-dessus, les climats du 
plateau et du haut versant diffèrent peu, malgré leur 
appartenance à deux régimes continentaux différents. 

* 
* * 

Au total, les régimes thermiques et pluviométriques 
définissent sur les montagnes d'Uvira une succession de 
climats qui vaut dans la mesure fort restrictive de l ' in-
sufiisance des observations climatologiques qui doivent 
l'étayer. En résumé, cette succession s'établit comme 
suit : 

1. Le fond du graben subit un climat tropical à ten­
dance aride. La plaine de la Ruzizi, surchauffée, marque 
nettement cette tendance, mais l'influence adoucissante 
du lac Tanganika paraît l 'atténuer, à Uvira et dans le 
sud de la chefferie. 

2. Le climat tropical, nuancé par l'effet d'altitude, 
domine sur le versant du lac, jusque 2.200-2.400 m, où 
les précipitations passent par un maximum. Les pluies 
sont surtout orageuses, et tombent en averses. 

3. De 2.400 m au sommet du versant, l'influence de 
l'altitude conduit cette fois à des pluies plus fines, à une 
nébulosité fréquente réduisant les températures par 
rapport au gradient thermique théorique. Le régime 
tropical subsiste, dans l'irrégularité saisonnière des pré-
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cipitations, mais l 'humidité constante lui enlève tout 
effet. 

4. Le plateau est continûment humide, pluvieux et 
frais. I l est soumis à un climat équatorial d'altitude. 

B. Les sols. 

Les contrastes climatiques influent notablement sur 
les sols — et, nous le verrons, sur la végétation —• du 
pays d'Uvira. En particulier, à la classique opposition 
du piedmont et du bas versant du lac d'une part, du haut 
versant et du plateau de l'Itombwe d'autre part (dont, 
en gros, les uns sont arides et chauds, les autres humides 
et frais), l'évolution des sols ne manque pas de super­
poser un contraste pédologique (i). 

1° L E PIEDMONT 

Sur le piedmont, les longues sécheresses nuisent avant 
tout à la valeur du sol. Valeur pour la végétation natu­
relle, tout d'abord, que nous discutons ci-après ; quant à 
la valeur humaine, agricole, i l est certain que la séche­
resse y nuit particulièrement dans un cadre technique 
méconnaissant dans une large mesure l'irrigation. La 
dessication désagrège la structure physique déjà peu 
favorisée par la composition d'un sol détritique, formé 
principalement de cailloutis et de sables peu agglomérés. 
La sécheresse n'a pas que des inconvénients : elle freine 
la dégradation chimique, au point que le sol ne présente 
jamais de latéritisation avancée, mais une rubéfaction 
superficielle. La durée intervient aussi dans la faiblesse 
de la dégradation : les dépôts alluviaux très récents 

(1) Pas de coupes pédologiques dans la chefferie, aussi notre étude repose-
t-elle uniquement sur l'observation superficielle et sur les considérations émises 
par différents auteurs. 
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— et ils sont nombreux — portent des sols non encore 
rubéfiés (voir p. 57, la succession de dépôts dans la coupe 
delà Kabimha). 

Le sol du piedmont conserve au total une valeur chi­
mique, qui transparaît dans la fertilité d'étroites sur­
faces irriguées en jardins, et que l'on peut attribuer 
d'une part cà la lenteur de la dégradation, et d'autre part 
à une certaine richesse en bases des dépôts laissés par 
les eaux alcalines du lac Tanganika. 

2 ° L E BAS VERSANT DU LAC, JUSQU'À 2.200 M. 

Le bas versant du lac ne porte que des sols squelet-
tiques de pente, sauf localement sur les alluvions des 
replats et des terrasses dans les basses vallées. Les condi­
tions naturelles sont défavorables au développement 
d'un sol stable : les pentes de 40" sont très fréquentes, 
la saison sèche reste marquée, et les averses brutales de 
la saison des pluies aboutissent à une érosion violente 
par nappes ou par ravinements. Mais la rigueur de ces 
conditions ne suffit pas encore à expliquer les caractères 
fort dégradés du sol, caractères qui confinent parfois à 
l'épuisement, ce que démontre la présence de graminées 
spécifiques de sols épuisés. L'homme a détruit les sols 
du versant : le ravinement est déjà, nous l'avons vu, 
d'origine anthropique déterminante ; nous verrons que 
la végétation — une savane de graminées — témoigne 
également d'une dégradation artificielle de la savane 
boisée primitive, dont i l subsiste quelques rares lam­
beaux. 

La pratique du brûHs est responsable de cette dégra­
dation qui n'affecte pas seulement la végétation, mais 
le sol : les racines profondes retenaient l'eau, les bases, 
une certaine quanti té d'humus et de colloïdes, et fixaient 
le sol en surface ; la savane à graminées ne protège plus 
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aujourd'hui les éléments nutritifs ; les briilis (̂ ) répétés 
sur le piedmont et sur le versant dessèchent le sol, 
réchauffent en le soumettant directement à l'action du 
soleil, et l'abandonnent au ravinement, particulièrement 
sur les fortes pentes. Les conditions défavorables sont 
exaspérées par les techniques agricoles épuisantes (^). 

3° L E HAUT VERSANT E T L E P L A T E A U . 

Le haut versant et le plateau connaissent des condi­
tions fort différentes, favorables pour la plupart à l'éla­
boration et à la conservation d'un sol. L'importance des 
précipitations, et leur plus grande régularité, la nébu­
losité encore, développent une humidité qu'entretient 
la végétation forestière naturelle. L'érosion, défavorisée 
déjà par des pentes adoucies, n'a plus de prises dans la 
forêt, oil le sol se conserve, sans manifester d'autre part 
par l'effet de l'altitude, aucune tendance à la latériti-
sation {^). 

Les conditions naturelles facilitent donc le développe­
ment sous la forêt de sols épais et stables. Mais rien 
n'indique que ces sols soient riches en humus, dont 
l'épaisseur est faible sous la forêt mésophile (aux alen­
tours de 1.800-2.200 m), et dont l'existence même est 
douteuse [62, p. 142] dans la bambouseraie qui couvre 
une partie considérable du haut versant et du plateau. 

(') Des coupes rapidement creusées dans le sol montrent souvent des cendrées 
grises, traces qui démontrent la répétition du brûlis. 

(2) Nous aborderons le problème de la dégradation des sols au point de vue 
même de l'exploitation, en étudiant l'agriculture des Vira. Nous verrons que la 
limite même des sols squelettiques et dégradés correspond à la limite en altitude, 
à 2.200 m, de l 'habitat dense et de l'exploitation agricole. 

(') En somme, jamais les sols ne développent de croûtes ou de cailloutis 
latéritiques dans la région d'Uvira. La sécheresse sur le piedmont, l'érosion 
sur le versant, et la fraîcheur du climat sur le plateau en empêchent la formation. 
H . S c A E T T A conditionne le début de la rubéfaction à une t" moyenne de 13"C, 
ce qui équivaut à la limiter à des altitudes inférieures à 2.500 m environ [62, 
p. 118]. 
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Les sols manifestent une acidité marquée sous les bruy­
ères et les prairies qui s'intercalent en clairière dans les 
forêts de bambou ; mais d'une manière générale, ils n'en 
sont pas moins fort analogues à ceux de l'Europe occi­
dentale [62, p. 27] et conservent un caractère de jeunesse 
qui les rend propres à l'agriculture. 

Le facteur anthropique même est réduit, de par la 
faiblesse de l'occupation humaine. Mais là où i l joue, en 
s'opposant aux conditions naturelles, i l marque encore 
profondément le paysage : les Ruanda excellent à dé­
truire la forêt pour étendre leurs pâturages ; l'humus ne 
résiste pas au brûlis répété des prairies qui succèdent 
aux couverts forestiers enlevés ; l'érosion s'attaque aux 
prairies dénudées et mord profondément, le long des 
sentiers, la couche de décomposition des roches. En 
regard de la faible densité des hommes sur le plateau et 
de leur occupation très récente — les villages fixes se 
sont établis vers 1950 seulement à la limite occidentale 
de la chefferie — les dégâts que l'exploitation pastorale 
occasionne sont considérables, et menaçants pour l'ave­
nir. L'exemple de Birezi, petit hameau de Ruanda perdu 
à 2.700 m au milieu de la zone déserte du plateau, est 
saisissant : depuis leur arrivée en 1950, les habitants ont 
déjà détruit par le feu, sur plusieurs km^ la moitié d'une 
forêt mixte de bambous et d'éricacées. Sur les zones dé­
frichées de Birezi, le sol, piétiné par le bétail, mal sou­
tenu par un manteau de graminées, se déplace en loupes 
de glissement et se ravine le long des sentiers. 

* 
* * 

En conclusion, le plus grand ennemi du sol n'est pas, 
dans notre région, la sécheresse, ni les pentes, ni la dé­
gradation chimique tropicale, mais l'homme. Par la 
répétition du bnilis, par les pratiques agricoles ou pasto­
rales, i l a détruit le sol sur le versant du lac et commence 
d'entamer les fragiles réserves d'humus sur le plateau. 
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C. Le paysage végétaL 

Faixte de récoltes suffisantes et d'observations systé­
matiques sur le terrain, et en absence aussi de travaux 
antérieurs sur la phytogéographie locale, nous devons 
nous contenter d'une esquisse rapide du paysage végé­
tal de la chefferie des Vira. L'importance géographique 
de l 'étagement en altitude de la végétation retient avant 
tout notre attention. Nous renonçons ici à situer la 
flore d'Uvira dans l'un ou l'autre des trois domaines flo-
ristiques continentaux (katangais, est-africain, guinéen) 
qui convergent au Kivu ; nous renonçons aussi à étudier 
pour elles-mêmes les associations végétales. Notre objec­
t i f se limite donc à décrire l 'étagement des formations, 
et, dans la mesure de nos moyens, à essayer de l'ex-
phquer par le jeu du climat et par l'action anthropique. 

Dégageons tout d'abord, en nous référant à différents 
auteurs [49, 52, 54, 60, 62, 64, 66], le principe dynamique 
de la répartition des flores en altitude sur le versant 
occidental du graben. On distingue trois types théo­
riques de végétation primaire répondant à l 'étagement 
chmatique : 

1. Sous 1.600 m, le climat tropical sec, à précipitations 
irrégulières en averses, conduit à une forêt de type scléro-
phylle, enregistrant les poussées les plus septentrionales 
de la forêt claire katangaise (caractérisée dans le paysage 
par certains genres d'acacias). 

2. L'ennuagement et l 'humidité, croissant avec l 'alt i­
tude, font apparaître une forêt mésophile dense, dont la 
strate arborescente prend, vue de haut, un aspect mou­
tonné caractéristique de l'isolement dans la masse d'un 
nombre déjà élevé d'espèces. Le facteur dynamique est 
ici, comme pour la forêt sclérophylle, l'ombrophilie. I l 
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dicte la division de la forêt mésophile en trois horizons, 
de 1.600 à 2.300-2.400 m d'altitude, selon l'évolution du 
climat (amortissement de la sécheresse, augmentation 
du volume total des précipitations jusqu'à la zone des 
maxima). L'horizon supérieur, correspondant au maxi­
mum des précipitations, se distingue par l'abondance 
des épiphytes (des usnées barbues en particulier), par 
une strate arborescente peu élevée (10 à 15 m), tandis que 
les horizons inférieurs font apparaître une futaie plus 
élevée et surtout une strate arbustive, en même temps 
qu'ils réduisent le rôle des épiphytes [54, pp. 22 à 24]. 

3. Le versant du lac, au-dessus de 2.200-2.400 m, passe 
très progressivement à un climat en quelque sorte tem­
péré, avec un ennuagement prépondérant, avec des pluies 
fines, plus régulières mais déjà moins abondantes. La 
végétation ne manque pas d'eau, mais de chaleur. L'om-
brophilie fait donc place à l'héliophilie et à la thermo­
philic, comme facteurs régissant le comportement dyna­
mique de la végétation. La transformation draconienne 
des conditions naturelles fait se succéder des formations 
fort différentes. De bas en haut, on rencontre en prin­
cipe ('), un Arundinaretum — étage des bambous — 
(jusque 2.600 m), à tendance monophytique ; un horizon 
à Hagenia abyssinica (de 2.600 à 3.000-3.100 m), plus 
héhophile que le bambou ; enfin un Ericetum — étage 
des bruyères — de caractère thermophile croissant au 
fur et à mesure qu'il s'ouvre en parc et se rabougrit 
ensuite en prairie. L'ensemble des trois horizons est par­
fois groupé sous l'appellation de zone subalpine [66]. 
Cette zone couvre le haut versant et le plateau, soit les 
5 /6 de la chefferie. 

{') [54 et 66] Nous disons en principe, car la répartition locale de ces formations 
est beaucoup moins simple qu'il n'est décrit. 

(=) En réalité, Hagenia ne s'étend jamais en un horizon dans notre région. 
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Deux sortes de facteurs perturbent les formations défi­
nies ci-dessus, le jeu des conditions locales et surtout l ' in­
fluence anthropique. 

Les conditions locales créent des climats locaux, humi­
des ou secs, qui font interpénétrer les différents étages, 
ce qui n'aide pas à débrouiller les contacts de facies déjà 
nuancés par eux-mêmes. Par exemple, la forêt scléro-
phylle, remontant les basses vallées des affluents du lac, 
doit à l 'humidité locale une ressemblance frappante 
avec la forêt mésophile, aussi bien par la composition 
que par la densité du couvert. Dans la zone subalpine, 
l'imbrication des horizons permet rarement d'observer 
l 'étagement théorique : le bambou grimpe fort haut par 
les vallées humides, tandis que Hagenia ahyssinica des­
cend jusqu'à 2.000 m par les crêtes, plus favorables à 
l'héliophilie ; VEricetum, déjà varié en altitude par la 
multiplicité des espèces d'Éricacées, apparaît en réalité 
moins comme un sous-étage subalpin que .sous des formes 
variées d'association avec, entre autres, Arundinaria 
alpina et Hagenia ahyssinica, selon l 'humidité locale, 
l'épaisseur des sols, l'exposition aux vents, la raideur 
des pentes 

L'intervention humaine jette la confusion totale dans 
l'écheveau des types de végétation naturelle que le pays 
d'Uvira étage en altitude ou associe dans les climats lo­
caux. Elle frappe le paysage végétal autant qu'elle 
marque les sols ; elle crée des formations secondarisées, 
qui sont progressives quand l 'arrêt de l'action détério­
rante du brijlis et de la surexploitation agricole permet 
à la végétation de rétablir le climax ancien dans un temps 
plus ou moins long, et régressives quand la prolongation 
de l'exploitation et la répétition des brûlis accentuent 
la dégradation. Celle-ci se marque par une tendance 
xéroph3^tique, qui transforme en savane ouverte la forêt 
sclérophylle, et donne le faciès de forêt sclérophylle à la 
forêt mésophile secondarisée ; cette tendance est à 
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l'héliophilie en haute altitude, et favorise donc le déve­
loppement des associations pseudo-alpines, des prairies, 
des Ericeta rabougris et ouverts, aux dépens des forma­
tions primaires humicoles à Arundinaria alpina. 

Le facteur anthropique joue à. tel point que nous pou­
vons diviser la flore d'Uvira en deux zones, comme nous 
l'avons fait pour les sols. Une première zone couvre 
la partie habitée du versant du lac, dont la surexploita­
tion agricole dessèche les sols, dégrade la flore au point 
de réduire, sur la plus grande partie de sa surface, les 
formations sclérophylle et mésophile à une savane pauvre 
à graminées ou à Pteridium. La deuxième zone, au-
dessus de 2.200 m (sur les 5 /6 au moins de la chefferie), 
désertée par l'homme ou peu s'en faut, conserve des 
associations forestières étendues, favorisées au demeu­
rant par l 'humidité continue du climat. Mais elle ren­
ferme encore des cas évidents de savanes dégradées, qui 
n'ont, nous le préciserons, que de lointains rapports avec 
les associations nanophytes d'une flore alpine naturelle. 

Ces deux zones que nous venons de distinguer se déli­
mitent de manière très visible dans le paysage par la 
lisière inférieure des étendues de forêt mésophile non 
encore livrées au défrichement (voir fig. 23, p. 161 et 
photo 10). C'est là une distinction qui, nous en convenons, 
manque d'orthodoxie sur le plan botanique, puisqu'elle 
coupe par exemple la forêt mésophile en deux parties 
(l'une dégradée, l'autre de faciès primaire), mais elle 
répond à une évidence géographique et oppose deux 
paysages ( fig. 19). Une description du paysage botanique 
de la montagne d'Uvira doit en tenir compte. 

1° L E PIEDMONT E T L E VERSANT DU LAC SOUS 2.200 M : 
PAYSAGES D E SAVANES 

Cette zone de végétation dégradée correspond exacte­
ment aux terres habitées, et se superpose en même temps 
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aux sols squelettiques secs et parfois brûlés, détruits par 
l'agriculture et moins souvent par l'élevage. 
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FiG. 19. — Étagement de la végétation sur l'interfluve Kalimabenge-Kakumba 
et dans la vallée de la Kalimabenge. la. forêt sclérophylle à Acacia ; Ib . même 
forêt dégradée en savane à graminées ; 2a. forêt mésophile ; 2b. idem dégradée 
en fougeraie (à Philippia) ; 3. Arundinaretum ; 4. Ericetum ; 5a. prairie humide 
d'altitude ; 5b. prairie sèche d'altitude. C : crête Kalimabenge-Kakumba ; V : 
vallée de la Kalimabenge ; P : piedmont ; T : lac Tanganika ; M : zone des préci­
pitations maxima. 

a) Les stades de dégradation de la forêt sclérophylle 
(800-1.600 m). 

Des rives du lac jusqu'à 1.500-1.600 m d'altitude, la 
forêt claire se conserve en rares îlots protégés par l'admi­
nistration ou par un tabou religieux, et plus souvent en 
galeries resserrées sur les terrasses non cultivées des fonds 
de vallée. Les arbres dominants en sont au Kivu Agauria 
salicifolia, des légumineuses (Albizzia gumnifera, Pi-pta-
denia buchanani) et différentes espèces de Ficus [54, 
p. 34] ; à Uvira même un véritable parc à Acacia {^), 

(1) Acacia seyal, récolté à Kibondwe (900-1.400m), à Kawezi (1.000-1.500 m). 
Tous nos échantillons ont été déterminés au Laboratoire botanique de l ' U . L . B . , 
par M * " " B A L L E , sous la direction du Professeur D U V I G N E A U D . 
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localisé sur quelques versants (^), marque une extension 
fort septentrionale des forêts claires katangaises. 

Une savane-parc secondaire très lâche remplace sou­
vent la forêt. Sa tendance xérophytique est révélée déjà 
par les espèces arborescentes (Acacia seyal, Euphorbia 
tirucalli (2), Erythrina tomentosa (R. B. R.) {^), Erythrina 
abyssinica (Lam) (*), Myrica salicifolia, divers Olea et 
Ficus) isolées dans une fiore arbustive abondante (des 
Rumex, des Acanthacées, Tephrosia mildbraedii). La 
strate arborescente est fort ouverte ; souvent même elle 
fait place à des buissons épars, restes d'une strate ar­
bustive dégénérée, rompant une savane envahissante de 
graminées (photos 6 et 12). 

Cette savane enfin témoigne d'un stade avancé de ré­
gression de la végétation. Mais elle conserve des sols 
exploitables, si on en juge par l'espèce dominante, Hypar-
rhenia cymbaria, qui autorise encore, après brûlis, la 
mise en culture [(}3j. Le bas versant d'Uvira est essen­
tiellement couvert d'étendues à Hyparrhenia ; n'empêche 
que l'apparition — encore espacée, mais significative — 
de gramens plus régressifs (Loudetia kagerensis, Sporobo-
lus pyramidalis, Pennisetum {^)) indique que l'exploita­
tion agricole conduit peu à peu à une dégradation irré­
versible. Plus localement encore, sur des brûlis récents, 
la végétation se limite à des touffes d'Imperata cylindrica, 
graminée caractéristique de sols usés, et à des bouquets 
isolés de Pteridium aquilinum. 

(I) Par exemple sur la colline déserte située entre les villages de Kibondwe 
et de Kitundu, au nord d'Uvira. Mais les acacias se multiplient principalement 
dans la partie méridionale de la chefferie, en particulier sur les versants de la 
Kambekulu. 

{") Les Euphorbes sont moins fréquentes toutefois que dans la plaine de la Ru-
zizi. Nous croyons même qu'elles se limitent en montagne à la partie septentrio­
nale du bas versant, dominant ladite plaine. 

(3) Récoltée à Ngendambi (L600 m). 
C) Qui s'étend très haut en altitude, à 2.200 m dans notre chefferie. 
(') Nous ne citons que les graminées déterminées avec certitude dans nos 

échantillonnages. 
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Ainsi le versant d'Uvira possède-t-il tous les stades 
de régression de la forêt sclérophylle ; en passant par la 
savane-parc, par la savane à Hyparrhenia — qui semble 
la plus étendue — par la savane plus dégradée à Sporobo-
lus, Pennisetum et Loudetia, on aboutit parfois à une 
steppe à Imperata, qui dégage une partie du sol de toute 
végétation. Cette évolution extrême témoigne d'une 
exploitation répétée, que soulignent les traces d'in­
cendies, aussi bien dans la pellicule superficielle des sols 
que .sur l'écorce desséchée des arbustes et sur les racines 
des plantes herbacées. Le parallélisme entre la régression 
florale et la dégradation des sols est évident ; en bref, on 
peut considérer la savane à Hyparrhenia comme un stade 
au-delà duquel le sol perd définitivement sa valeur agri­
cole, cette savane étant en quelque sorte une jachère, qui 
régénère encore le sol. 

b) La fougeraie de dégradation depuis la forêt mésophile. 
(7.600-2.200 m). 

Le moyen versant du lac voit le relief s'adoucir au-
dessus du premier abrupt de faille dominant le lac ; de 
nombreux replats interrompent les versants qui mènent à 
des faîtes arrondis. L'exploitation agricole des Vira tire 
profit de cet adoucissement relatif des formes, en occu­
pant le paysage de manière beaucoup plus apparente, 
en couvrant certains replats sur les versants de vastes 
bananeraies. Mais les cultures, si elles gagnent en étendue, 
tranchent surtout par leur aspect verdoyant sur un fond 
végétal plus dégradé et plus xérophytique encore que ne 
le sont les savanes à graminées du bas versant, bien que 
les précipitations soient plus élevées. 

En effet, dès 1.600 m, se généralise une fougeraie à 
Pteridium aquilinum, comportant en outre les graminées 
régressives du bas versant. Cette fougeraie est un stade 
régressif d'une jachère raccourcie par la surexploita­
tion [54, p. 27] ; elle peut aboutir dans les cas extrêmes à 
















































































































































































































































































































































































































































































